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I a À première édition de cet ouvrage étoit 
remplie de négligences , d'incorreftions , de 
fautes de toutes les efpèces ; & cependant 
malgré toute fa difformité , le public a dai- 
gné l'honnorer de Ton indulgence. Je ferois 
trop ingrat fi par une édition plus foignée 
à tous égards , je différois de me rendre plus 
digne des fuffrages qu'on a bien voulu m'ac- 
corder. Je me flatte qu'on trouvera cet Ef- 
fai très-différent de lui-même, quand il a pa- 
ru pour la première fois ; j'y ai fait beau- 
coup de correftions , beaucoup d'augmen- 
tations que j'ai jugées d'autant plus né ce flai- 
res , que c'eft avec raifon que l'on m'a re- 
proché d'avoir trop fréquemment ufé de ré* 
ticencc, de n'avoir pas ofé tirer des confé- 
quences des principes très- vrais que j'avois 
établis } en un mot , d'avoir laifTé paroitre les* 
chapitres les plus intérefTans découfus , tron- 
qués, mutilés. Ces obfer varions critiques font 
très-juftes ; je les avois prévues, & je n'a- 
vois pas été le maitre d'éviter ces fautes. 
Depuis que cet ouvrage a paru , j'ai penfé 
qu'il ne fuffifoit pas d'avoir dit quels font 
les préjugés qui aviliffent les hommes. Tout 
le monde fçait que la terre eft inondée de 

fuperftitions j mais tout le monde ne fçat 
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j)as s'il eft utile qu'il y en ait : & fi elles 
îbnt^ nuifibles , perfonne n'a indiqué encore 
les moyens d'en affaiblir l'empire :danscette 
vue , j'ai cru que la plus fure voye feroit de 
remonter , s'il étoit poflible f à la véritable 
csaufe des fuperftitions & des erreurs ; par- 
ceque fi cette caufe eft un vice de l'ame , & 
fi ce vice peut être , finon totalement éteint , 
dumoins confidérablemènt corrigé , dès- lors 
les hommes feront infiniment moins fufcep- 
tibies d'erreurs , de préjugés & de fupert 
tiripns. Si cet ouvrage n'eut point eu de fuc- 
ces , je më ferois bien gardé d'y jamais re- 
toucher ; mais c'eft précifément parcequ'il en 
a eu plus qu'il ne méritoit d'en avoir , que 
je me fuis cru obligé de le rendre moins im- 
parfait , & plus agréable à lire. J'efpère que 
les changemens qu'on trouvera dans cette é- 
dition ferviront de réponfeaux critiques, & 
de juftification aux yeux de ce même public 
qui a daigné m'honorer de fon approbation. 
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PRÉFACE. 

^ / tous les hommes étoient perfuadés que 
l<y t amour de la vérité vaut plus que U fcicn* 
ce } s il y avoit quelque mérite à lutter contre 
terreur , à s 9 élever contre des préjugés nuifi* 
lies % à combattre des fuperfiitions proferiut 
per les mœurs , les loix > la religion , & cepefr 
dam adoptées encore par le plus grand nombre f 
je croirois avoir acquis des droits à l'indulgen* 
ce du Public. Je croirois mériter le fuffrage 
des ornes honnêtes y fi pour en être efiiméil fuf 
fifoit toujours d'avoir prouvé combien on défi- 
re de Cetre.Ce/lauxperJbnnes éclairées à toe ju- 
ger ^mais je les prie avant toui y d y obferver que je 
nai écrit que pour celles qui ne font pas inftrub- 
tes. On trouvera peut-être bien des épines f bien 
deFobfcurité dans les premiers chapitres de cet 
Effai : mais avant que d'indiquer & de com* 
battre les erreurs & les fuperfiitions $ fai cm 
devoir remonter a leur fource * & j'avoue in** 
génument que je ntai pu moi-même y arri* 
ver fans ennui* Qjion ne regarde donc ces cha~ 
pitres que comme une route pénible y aride , fis* 
liguante ,• & cependant la feule qui puiffe con~ 
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duire le Leaeur au vafle pays des erreurs; théâ- 
tre dont la vue feroit aujji trop affligeante , s'il 
rtétoit pas quelquefois agréable à conjidérer , 
n par la variété des f cènes qui s* y pajfent , & 
-par leur Jînguhrité. 

Quelques réflexions quefavois inférées dans 
un ouvrage périodique , ni ont fait naître ri- 
dée de cet EJfaL M. le Docteur Brown , Ecri- 
vain très* ingénieux , Philo fophç éclairé , à 
donné , if y a quelques années , un Traité des 
erreurs populaires. Mon ouvrage commence où 
le fien finit. M. Brown prouve, par de très-bons 
raifonnemens,, la folie de ces erreurs ; fendé^ 
montre £ ab fur dite par leur origjcnejjr par Uhifloi- 
re des maux & des progrès quelles ont faits .Ces 
deux ouvrages, comme on voit, nom donc rien 
de commun. Je ne parle que et un petit nombre 
d? erreurs, la plupart méprijées dans ce que Von 
efl convenu d* 'appelle r bonne compa%me,cercles 
brillans , fociétés choijies , mais malheureufe- 
ment accréditées encore parmi le peuple & dans 
les campagnes , où réfident quoiquen dife V or- 
gueil , les claffes de Citoyens les plus eflima. 
blés , pareequ elles font les plus utiles, les plus 
nécejfaires , les plus ejfentïelles. La tranquili- 
té de léfprit & la faine raifonfont au (fi impor- 
tantes au Laboureur & à V Artifle , qu au S ça* 
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tant & au Guerrier. Mais comment le Labou* 
rèur pourroitM vivre paiflblement? comment 
tArtifle pourroiuil la connoitré cette douce 
tranquilité , cette faine raifbn , quand mille 
préjugés tyrannisent fon ame ; quand les et* 
reurs & Us fuperflitions viennent à tout infi 
tant porter le trouble dans fon imagination f 
Pallarme & P effroi dans fon cœur. Je voudrais 
rien avoir détruit qu'une de ces erreurs , fôt* 
ce même la plus légère , la moins pernicieufc z 
je ne nitn flatte point. J'ai voulu feulement 
donner à des Ecrivains mieux inflruits Cidie 
(fun ouvrage que je defefpére de voir jamais 
paroitre. Car , quel Sage oferoit r quel Pkiia- 
fophe tenteroit de prémunir les hommes contre 
toute forte d'erreurs ^ contre l'infinité de pré* 
jugés r de fables, , de fuperflttions / 

Au-rçfle 9 fi , contre mon attente % je trou* 
vois des Cenfeurs qui voulu ffent me fuppofer 
de mauvaifes intentions ; qui prifjcnt mes rau 
fonnemens pour de r s réflexions fatyriques , & 
pour des aUufions indécentes les faits que foi 
cru devoir rapporter $ je leur déclare par avanr 
ie, que je dé te fie la fatire ,• que j'ai affe\ de 
refpect pour la religion , les établiffemens & les 
perfonnes qui lui font confacrés , pour regar- 
der comme un crime tout ce qui pourroit ten* 
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dre à affaiblir la confiance & la vénération 
qui leur font dues. Je protefie donc que je nai 
yn tendu combattre que des erreurs & des fu^ 
perfiitions condamnées par la religion même p 
proferites par les loix f réprouvées par laphu 
lofophie. 

Si , malgré cet aveu y ton s'obfiîne à trou± 
4/er des allujions dans cet EJfai ; fi ton veut 
absolument qu'il mefoit échapé des traits mor- 
dans, que f aie écrit dans la vue de défaprofc 
ver > de blâmer ou foffenfer ï il me refie en-* 
ebre une réponfe à faire à mes Censeurs ; je 
leur dirait hommes trop foupçonaeux 9 ne Tu 
fis pas mon ouvrage , il rie fi pas fait pour, 
yous } ne lifés aucun livre; toute lecture vous 
tfi pernicieufe* Ge n*eft point la liqueur qui 
eft corrompue , 4 dif Vittufirç Montefijuicu ± 
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SUR 

LES ERREURS 
ET LES SUPERSTITIONS 

Anciennes & Modernes. 



CHAPITRE I. 
'J)e Ferreur & de C incertitude des jugemens. 

|J U e i. l e eu pénible & cruelle la fî- 
tuation d'un Voyageur qui s'eft im- 
' prudemcnt égaré dans une forêt , 
dont il ne connoit ni les finuofités, ni les dé- 
tours , ni les ùTues ! Il s'arrête, U héfite , U 
délibère , & prenant une route au hazard , 
il marche , fis fatigue , s'excède , & revient, 
fans s'en appercevoir, mille fois fur fe» pas. 
^e filence du lieu , l'obfcurité de la nuit , 
h crainte de s'engager trop avant , l'agitent , 
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le tourmentent. Inquiet , abbatu , épuifé % 
il ne fçait où il eft , où il va , comment for- 
tir de Thorréur de ce labyrinthe , lorsqu'il 
voit tout à- coup briller dans le lointain une 
pâle lumière j elle lui fert de phare ; il fent re- 
naître dans fon ame ter calme & lefpèran- 
ce : il part j rien ne l'arrête ; il ne lui refte 
plus que quelques pas à faire 9 quand s'étei- 
gnant auffi foudainement qu'elle s'étoit allu- 
mée , cette foible clarté difparojt , & le lai£ 
fe dans d'épaiffes ténèbres. Le phofphore 
perfide Ta conduit au bord d'un précipice ; 
il tombe , roule , & va fe perdre dans les 
profondeurs de l'abîme. /; 

Envain l'amour propre s'efforce de nous 
perfuader que nous n'avons à craindre ni les 
mêmes dangers , ni le même deftin. Inter- 
rogeons notre raifon , confuitons l'expérien- 
ce , nos fens même ; nos fens qui nous ont 
fi fouvent trompés , ne nous difent-ils pas 
que chacun de nous reflemble à ce malheu- 
reux Voyageur ? Etrangers f ifolés > égarés 
dans un 'monde , & au milieu d'une^ foule 
d'objets que nous ne connoiflbns pas , nous 
nous traînons péniblement dans ce ténébreux 
dédale , dans ce monde rempli de préjugés , 
d'erreurs. Guidés par quelques météores , 
nous marchons dans l'incertitude , tandifque 
fious croyons fuivre la route lumineufe qui 
conduit à la véité. Mais bientôt déconcer- 
tée par fa propre infuffifance , la raifon nous 
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abandonne , la lueur qui la guidoit, s'éva- 
nouit, & nous reftons enfévehs dans l'abîme 
incommenfurable desfiilêmes & des erreurs 
Eh comment pourrions-nous nous flatter 
de parvenir à quelque certitude ou morale , 
pu phyfique ? Nous n'avons que des moyens 
peu furs & évidemment incertains , pour ju- 
ger des objets fenfibles , & qui nous environ- 
nent. Nous n'avons que des idées confufes , 
imparfaites & très-mal déterminées fur les 
objets intelle&uels. Ceft cependant de ces 
deux fources qu'émanent la phy (ique , la phi- 
lofophie & toutes les fçiences. Èft-il donc 
étonnant qu'après la plus confiante étude , 
nous ne trouvions en elles qu'erreur, incerti- 
tude , faux jour , obfcurité ? 
S'il eft vrai,comme on n'en peut douter, que 
nous ayons reçu de la nature une raifon qui 
doit nous éclairer & nous guider j avouons de 
bonne foi qu'on a pris avec bien du fuccès d'é- 
tranges foins pour la rendre inutile. Les pre- 
mières étincelles de fon flambeau n'avoient 
pas encore pénétré dans notre efprit , qu'on 
l'a voit déjà rempli du germe des idées qui 
néceflairement dévoient nous égarer pen- 
dant le refte de la vie. Ces idées reçues dès 
les premiers momens de notre exiftance , 
ont jette dans notre entendement de profon- 
des racines i elles fe font , pour ainn dire , 
identifiées avec nous. Et (i notre philofophie* 
nos principes, nos jugemens font fondés fur 
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ces fauffes idées , ne faut-il pas que nos prin- 
cipes , nos jugemens , notre philofophie foient 
tout auffi faux qu'elles ? 

Nous donnons des noms aux corps, des 
^qualités à la matière; mais quelles régies a- 
vons-nous pour juger des objets fenfibles ? 
aucune j il n'en exifte point ; à moins qu'on 
ne donne ce nom à quelques idées difpara- 
tes, que des impreflions étrangères ont in- 
deftruâiblement liées dans notre efprit, qui 
y demeureront unies , & qui feront conf- 
tamment dans la fuite la régie de nos juge- 
mens & de nos décriions. L'âge, les paffions > 
1 amour propre nous ont perluadé que > mal- 
gré leur incompatibilité, ces idées font au- 
tant de principes infaillibles : c'eft donc fuir 
eux , c'eft uniquement d'après eux que nous 
examinons , que nous définiflbns , que nous 
ahalifons la nature & les propriétés des ob- 
jets matériels: examen vague, fauffes défini- 
tions , analyfe inexafte. Ceft encore d'après 
ces principes trompeurs que , vatos de nos 
premières connoiflances^ nous ofôns nous é- 
lancer du monde fenfible,qui nous eft incon- 
nu, dans le monde intelle&uel , région plus 
inintelligible pour nous que la progreffion , 
l'éclat & les effets de la lumière pour un a- 
veugle de naiflance. Ainfi trop animés par 
la foif infenfée 4es nouvelles connoiffances f 
nous quittons , pour ne plus y rentrer , là 
fphère très-bornée de nos luipières naturel- 
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les , & nous croyons nous élever à propor- 
tion que nous errons dans les efpaces téné- 
breux y dans les déferts immenlès des êtres 
intellectuels. Fatale ambition de connoitre 
ce qu'une obfcurité profonde dérobe à nos 
regards ! c'eft à toi qu'il faut rapporter l'o- 
rigine de la philofophie , art cruel , fçience 
pernicieufe , qui aulieu d'éclairer les peuples, 
les a précipités dans un vafte océan de pré- 
jugés , d'erreurs & de fuperftitions , qu une 
philofophie & plus vraie & plus pure s'ef- 
forcera vainement dans la fuite & de com- 
battre & de détruire. 

Ne pas fe tromper , dit le Sage , c'eft dé- 
couvrir d'une manière claire, intime & con- 
vaincante la vérité d'une proportion , la na- 
ture, la forme & les qualités d'un objet. Re- 
connoitre quelqu'autre manière de juger fai- 
nement , c'eft marcher dans l'obfcurité} c'eft 
fe jetter dans le torrent des illufions humai* 
nés. Mais , depuis que l'on cherche , a-t'on 
fait quelque découverte ? Exifte-t'il quelque 
proportion dont la vérité foit univerfelle- 
ment connue , irrévocablement fixée ? On * 
fe perd dans la confufion & la variété des 
opinions des Philofophes fur toutes les par- 
ties de la phyfique & fur toutes les branches 
de la morale. Chacun d'eux s'eft flatté d'à-* 
voir pris , comme Ta dit .M. de Fontenelle, - 
la nature fur le fait} chacun d'eux s'eft flatte 
de lui avoir arraché fes fecrèts ; toutefois chav 
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cun la vue fous des afpefts différens j & de 
cette diverfité d'opinions fe font formées ces 
feftes innombrables de Phyficifens , de Phi- 
lofophes 9 oppofés les uns aux autres , & dont 
les combats, les dif putes n'ont fervi qu'à ré- 
pandre l'incertitude iur la fçience même dont 
ils ont prétendu connoitre les principes. 

Toutes les caufes de l'erreur , obferve Loc- 
ke , fe réduifent à quatre ; au défaut de preu- 
ves , au défaut de pénétration pour s'en fer- 
vir, au défaut de volonté pour en faire ufa- 
ge , aux faufles régies de probabilité. Exa- 
minez tous les fiftêmes j & vous verrez que 
ceux qui les ont inventés , comme ceux qui 
les ont fuivis, fe font toujours livrés , même 
fans le fçavoir , à ces quatre défauts , & qu'ils 
n'ont eu dans leurs décidons ni preuves 9 ni 
pénétration , ni volonté , ni régies. Auffi les 
mêmes queftions agitées , difcutées depuis 
tant de fîécles , font-elles aujourd'hui tout 
aufli neuves que la première fois quelles ont 
été propofées. Comment àuroit-onpû les dé- 
cider , ou feulement les approfondir ? On a 
commencé par vouloir connoitre les objets 
fcnfiblés , avant que de fçavoir quel eft en 
nous cet être intelligent qui juge & définit. 
Pleine enfuite des faufles notions que les fens 
lui avoient tranfmifes , l'ame a voulu fe con- 
noitre elle-même , déyelopper fa nature 
& le^monde intelleôuel auquel elle appar- 
tient j & elle n'en a pu juger que d'après la 
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ftufleté des principes > l'incertitude des ré- 
gies & Timperfeâion des idées dont i'efprtt 
iubjugué par les fens 9 l'avoit obligée de fe 
fervir à l'égard des objets du monde maté* 
rieU Ainfi trop ambitieux d'acquérir descon- 
noiffances 9 l'homme eft refté inconnu à lui- 
même. En effet, que fçait-il ? 
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CHAPITRE IL 

Quejl+ce que Famé ? 

C'Eft une grande queftion* Le premier 
qui la propôfa fut un audacieux qu'il fal- 
loir immoler à la gloire des fçiences & à 
Fhonneur de la philofophie , dont il ofa mon- 
trer Fécueil. De-toutes les connoiflances c'eft, 
fi l'on veut > la plus fublime que la métaphy- 
sique : mais prenons garde qu'à force de beau- 
té , de majefté , d'élévation, elle ne foit trop 
au-deffus de notre intelligence , qui elle-mê- 
me eft fi fort au-deflus de nous. Rien ne me 
donne y je l'avoue , une plus grande idée de 
la raifon humaine que les efforts qu'elle a faits 
pour déchirer le voile qui paroiflbit devoir 
lui cacher éternellement les vérités métaphy* 
fiques.Car, le génie n'eut-il fait que ifoulever 
ce voile , en apparence impénétrable, ne fe- 
roit-ce pas beaucoup ? & ne feroit-ilpas bien 
glorieux d'avoir viftblement obfervé ce qui 
par fa nature ne peut être ni vu , ni touché y 
ni compris ? Ceft donc une fçience fort belle, 
trèsaugufte que celle qui enfeigne à conce- 
voir l'êtf e en général , & à définir fa nature; 
à compter tous les points de l'imperceptible 
chaîne des vérités intellectuelles j à corriger 
les perceptions des fens ? qui paroiflent ne 

pouvoir 
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pouvoir être faufles en elles-mêmes; à décou- 
vrir la nature des fubftances immatériel- 
les; à s'élever en quelque forte au - deflus 
des êtres incréés j à fixer & , s'il étoit pofli- 
ble,à circonfcrire l'immenfité de Dieu, tes at- 
tributs , (or\ indivifïbilité j à définir , analifer> 
décompofer les chofes purement fpirituelles , 
c'eft-à-dire^ fans parties , fans corififtance , 
fans matière: enfin à juger des principes des 
fçiences & des arts par abftra&ion , & en 
les détachant des chofes matérielles. 

* 

Toutefois, quels grands avantages les hom- 
mes ont-ils retiré jufqu'àpréfent de la méta- 
physique ? Les a-t'elle rendu plus fages , plus 
fçavans> plus heureux ? Suis-je plus éclairé 
pour avoir pénétré dans la vafte carrière > 
qui,de principe en principe,s'eft ouverte de- 
vant moi? Que m'ont appris tant de grands 
hommes , tant d'Ecrivains , tant de Diflerta- 
teursqui,depuisplus de deux mille ans, agitent 
les mêmes queftions? A m'égarer * à adopter, 
à rejetter , à carefTer , & à détruire tour-à^ 
tour les opinions des autres & le§ fantômes 
de mon imagination ; à préférer la paix de 
l'ignorance aux* vaines conjeÔures, à la con* 
fufion & à l'incertitude d'une fçience qui i 
malgré moi , me ramène fins ceffe à la ma-* 
tière que jenecpnnois pas^au-lieu de me con- 
duire à l'intelligence que je ne puis connoitre* 

La métaphyfique, m'at'on dit mille fois, 

Tome L B 
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roule fur des objets qui n'ont rien de fenfi- 
ble ; cette connoiffance fublime développe 
leur effence, leurs attributs & leur deftination. 
J'ai fenti qu'il étoit en moi un être immaté- 
riel qui pente , & qui raifonne. Je me fuis 
cru intéreffé à le connoitre j j'ai étudié , j'ai 
lu , j'ai pâli fur les livres: quel fecours y ai- 
je trouvé ? Quelles lumières ai-je acquifes / 
J'ai appris que depuis Thaïes le Miléfîen , 
qui voulut expliquer la nature des êtres in- 
telle&uels, & qui n'expliqua rien , jufqu'au 
poète &fçavant Mallebranche, qui a tenté de 
pénétrer dans les mêmes profondeurs , & qui 
foi* vent a pris l'effervefcence de fon imagi- 
nation pour l'éclat de la, vérité , perfonne en- 
core n'a donné une définition exafte > une i- 
dée diftin&e de Dieu , de l'ame , de l'efprit, 
de l'inftinft même , &c. Je me fuis convaincu 
que l'homme qui croit voir& penfer^eft tout 
auffi aveugle à cet égard , & tout auffi bor- 
né que la taupe & l'onagre. 

Un Ecrivain , l'ornement de ce fiècle , la 
gloire de la France , & qui fera l'admiration 
de la poftérité , a propofé , il y a un an , les 
mêmes queftionsqui furent tant de fois agitées 
dans le Portique , & qu'on ne décida jamais. 
Il s'eft adreffé aux Sçavans, aux Dofteurs , 
aux Philofophes & aux Littérateurs. Perfon- 
ne encore ne lui a répondu: car que répon- 
dre à de telles demandes ? Je voudrois , a-t'il 
dit r que quelqu'un me fit connoitre ce w que 
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c'eû que l'ame humaine: je voudrais Yçaroir 
au/1 ce que c'eft que l'ame des bêtes ; je dé- 
lirerais enfuite qu'on définît la végétation. Au- 
refte , cet illuftre Ecrivain a exigé des répon- 
fes exa&es , & furtout intelligibles : il ne 
veut point des mots ; il cherche desraifons: 
mais où les prendre ? Ne le demandez pas aux 
Anciens ; car très-certainement ils vous acca- 
bleront de définitions vagues & inutiles, au- 
lieu de vous répondre. 

Serez vous , en effet , bien inftruit , bien 
fatisfait quand Epicure ,|Dicéarque , Arifto- 
xène vous auront dit quel'ame eft une qualité 
inhérente à la matière 9 dépendante des lens , 
altérable comme eux , & condamnée irré- 
vocablement à périr avec eux ? 

Serez-vous plus éclairé quand d'autres Phi- 
lofophes moins durs & moins humilians dans 
leurs opinions , mais tout auffi inintelligibles, 
vous auront appris que l'ame eft une fubf- 
tance émanée du grand principe, ouduTout f 
auquel il eft prouvé qu'elle doit être réunie ? 

Mais qu'eft-ce , direz- vous, que cette qua- 
lité? Qu'eft-ce qu'une fubftance fans éten- 
due > fans parties ? Comment eft faite une é- 
manation ? Qu'eft-ce que ce principe ? Qu - 
eft-ce que ce grand Tout ? Hic murus aht- 
ncus ejlo. 

C'étoit pourtant ainfî que s'exprimoient 
les Sages de la crédule antiquité : car alors 
c'était avoir de la fagefle que de répondre 

B 1 
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par énigjnes à des queftions infolubles ; à quel 
degré de gloire & de célébrité ne s'élevè- 
rent point aufli ces gravesThilofophes ? ref- 
peâés, honorés , admirés en raifonde la pro- 
fonde obfcurité de leur doâxine , que ne di- 
rent-ils pas ? Suivant Thaïes , L'amie n'eft au- 
tre chofe qu'une nature fe mourant toujours 
en foi-même* Point du tout , s'écrioit Py- 
thagore , l'âme eft un nombre qui a le mou- 
vement en foi. G*eft , ajoûtoit Platon , une 
fubftance fe mouvant foi- même & par un 
nombre harmonique. Plus fçavant & moins 
lumineux le divin Ariftote ne voyoit dans 
l'ame humaine que Fafté premier d'un corps* 
organique , ayant vie ^n puiflance ( pùten- 
tialiter ). Dicéarque étoit tout glorieux quand 
il avoit prononcé que l'ame eft une harmo- 
nie & une concordance des quatre élémens. 
Que de folies publiées, reçues, accréditées, 
oubliées , & detios jours renouveilées ! Qu'- 
on imagine -, difoit Bayle , la propofition la 
plus fauffe ou la plus ridicule , & je m'enga- 
ge à prouver qu'elle a été jadis propofée de 
bonne foi , vivement agitée , & très-férieù- 
fement défendue. 

Cicéron eft , à mon avis , le plus fonfé de 
tous les Philofophes , dumoins par intervalles. 
Il eft vrai que , comme beaucoup d'autres , 
il n'a pas de fentiment à lui. Je cbnvieris en- 
core que Stoïcien , Sophifte & Epicurien 
tour-à- tour , tantôt il foutenoit publiquement, 
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$z devant le Sénat , que l'âme n'eft qu'un 
mot , & que l'homme , quand il meurt , cef- 
fe entièrement d'être i qu'il n'y a plus rien 
en lui * ni de lui , hors de lui , qui penfe , 
ni qui fouffre ; & que tantôt il défendoit la 
fpiritualité de l'ame , & conféquemment Ton 
immortalité. C'eft , difoit-il , dans la natu- 
re même des Dieux que nos âmes font puifées ; 
c'eft d'eux qu'elles font émanées. A naturâ 
Deorum haujlos animos & libatos habemus ... 
humanus autem anïmus decerptus ejl mente di- 



vinâ. 



O ! refpe&able Cicéron ,* quel génie en- 
nemi retarda votre courfe , quel obftacle vous 
arrêta ? vous n'aviez plus qu'un pas à faire : 
il ne vous reftoit , dis- je , qu'à remonter juf- 
qu'à cette foùrce d'où vous m'apprenez que 
les âmes font émanées. Philofophe vraie- 
ment fublime , fi vous euffiez été jufques là 9 
pourquoi foibie comme Icare tombez- vous 
comme lui au même inftant où vous paroif» 
fez prendre un fi généreux eflbr ? Je ne vous 
demande point d'où fortent les âmes : je fçais , 
tout comme vous, qu'elles viennent de Dieu * 
imais dites-moi ce que c'eft que Dieu , & 
comment fe fait cette émanation ? ., 

C'eft une chofe très-facile à expliquer 9 
fort aifée à comprendre, ont dit quelques An- 
ciens , qui avant Cicéron , ont parlé du my £ 
tère de l'émanation des âmes , & de leur réu- 
nion à leur principe. Figurez- vous une hou- 

B 3 
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teille remplie d'eau , & jettée for l'Océan , 
oîi elle flotte jufqu'à ce qu'elle trouve un é- 
cuéil contre lequel elle frappe & fe brife : 
le contenant tombe au fond de la mer , le 
contenu fe réunit à fon tout; c'eft-à-dire , à 
l'eau de l'Océan- Et voilà très-diftin&errient 
ce que c'eft que Pémanation de l'ame & fa 
réunion au grand Tout. Car, qui ne voit que 
la liqueur renfermée dans ce vafe , eft l'ame 
humaine , le vafte Océan , le Tout , l'écueil ^ 
la mort, le mélange delà liqueur avec l'eau 
de la mer , la réunion de l'ame à Dieu. 

Cette folle comparaifon eft , comme on 
voit, très- ridicule , & prefqu'aufli infenféë' 
que l'approbation de ceux qui l'ont trouvée 
fi fort ingénieufe , que la regardant comme 
une infpiration , ils n'ont pas balancé à la 
prendre pour une définition ëxa&e, une dé- 
mbnftration parfaite. Toutefois que m'ap- 
prend-elle cette comparaifon ? Que m'im- 
portent ce vafe , cet Océan & cet écueil? Eft- 
ce là , grands Differtateurs , ce que je vous 
demande ? Ai-je befoin de vous pour fçavoir 
que je vis , que je mourrai , que mon ame 
jouira de l'immortalité ? Laiflez là votre va- 
fe , ou dites- moi quelle eft la nature de ce 
qu'il y a dedans. Voilà la queftion j eft-elle 
inexplicable ? 

Point du toiit , me répond , d'après Ana- 
ximène, Anacharfis & mille autres ? un gén- 
ie fupérieur. Rien n'eft fi clair que l'effence ' 
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de l'ame. C'eft une forme fubfiftante par 
foi-même : fa nature diffère de fa puifîance : 
elle eft trois , & puis fix ; c'eft- à-dire, qu'elle 
eft d'abord végétative , fenfitive , intellec- 
tuelle i & enfuite trois fois végétative, c'eft- 
à-dire , augmentativç , nutritive & généra- 
tive : elle eft en même tems individuelle- 
ment , & pourtant féparèment fpirituelle & 
corporelle spirituelle, quant à la mémoire 
des chofes fpirituélles , & corporelle , quant 
à la mémoire des chofes corporelles. Enfin , 
pour qu'il ne refte abfolument rien d'obfcur, 
il faut ajouter que cette forme eft. immaté- 
rielle à 1 égard de fes opérations , & maté- 
rielle à l'égard de l'être. 

Cette définition eft fans doute fort claire , 
quoiquç je n'y comprenne rien. Il eft vrai- 
femblable qu'on l'a entendue autrefois , puis- 
qu'on l'a adoptée. Je confens de bon cœur 
que ceux qu'elle fatisfera encore , la trouvent 
évidente ; qu'ils la regardent même, s'ils le 
jugent à propos , comme une des plus ingé- 
nieufes découvertes : pour moi qui ne fçau- 
rois admettte ce que je ne puis concevoir , 
qu'on me permette de placer cette forme 
fubfiftante par foi , cette eflence différente 
de fa puiflance , &c, infiniment au defTous 
de ces quidités , dç ces cathégories , de ces 
univerfaux , & de tain d'autres rapfodies 
dont on ne parle tout au plus que pour prou- 
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ver jufqu à quel point les hommes ont dé* 

raifonné. 

Mais de l'inutilité ou de la fauffeté de 
tout ce qu'on à dit jufqu ^préfent fur cet ob- 
jet y faudrat'il donc conclure qu'il eft abfo- 
lument impoffible deYçavoir ce que c'eft que 
l'ame ? La conféquence feroit trop défefpé- 
rante & pour les Phiiofophes & pour les 
Métaphysiciens. Pourquoi ne parviendroit- 
on pas à fixer & définir la nature de l'ame : 
ne fommes nous pas dans le fiècle des dé- 
finitions ? ne définit- on pas tous les jours le 
vice y la vertu , lai vérité , qui font auffi des 
chofes intelleâuelles $ n'a-t'on pas fait , dit- 
on , une prodigieufe quantité de rares dé- 
couvertes ? Je ne ferois nullement ëton- 
pé que l'on parvint un jour à définir intelli- 
giblement toute la chaine dès êtres immaté- 
riels. Mais il n'y a , fuiyant moi , qu'un feul 
moyen pour arriver à cette découverte ; 
c'eft d'oublier tout ce qui a été dit, tout 
ce qui a été écrit , & , s'il fe peut , tout 
ce qu'on a foi-même penfé à ce fujet : c'eft 
de confulter enfuite le feul maitre en état 
de nous inftruire & de nous éclairer : or , te 
maitre , c'eft l'ame j car fi elle fe tait , qui 
pourra nous répondre ? C'eft donc à l'ame, 
plutôt qu'aux Phiiofophes de l'antiquité , 
qiii ne l'ont point du tout , ou qui l'ont mal 
interrogée , que je dois recourir , non dans; 
Jg fç« dç la difputç % Qg <Hftrï& par Tçç&t 
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du jour , & frappé 9 maigre moi , par mil- 
le objets extérieurs ; mais comme on conful- 
toit jadis l'oracle d'Amphiarius , ou celui de 
Faunus , dans l'obfcurité de la nuit , dans 
le (ilence du fommeii $ lorfque moins occu- 
pée à obéir aux fens , moins agitée par les 
diverfes pallions qu'ils allument en elle 9 & * 
toute entière à fa (implicite ^ elle penfe par 
elle-même : lorfque livrée , pour ainfi-dire , 
à fes propres notions , elle roule des idées 

3 u aucun objet étranger ne femble lui avoir 
onnées , quelle forme des tableaux, dont 
les modèles n'exiftent nulle part , & dont 
mes yeux n'ont jamais apperçules ttaits. Ceft 
dans l'incohérence même de fes penfées f 
c'eft à travers la confufion & l'extrême bi- 
farrerie de ces images , qu'appercevant l'ef* 
fence de mon ame, je crois pouvoir me di- 
re ;, rame riejl que la faculté de penjer. El- 
le n'eft autres chofe , euffe-je-dit à Athènes 
du tems de Thaïes & de Platon , qui nés 
(dans le fein des ténèbres ne pouvoient avoir 
des idées aufli diftin&es que nous des êtres 
irçtelle&uels : & cette définition dépouillée 
de diftin£Hons , de divifions , d'expreflions 
barbares , m'eut peint la puiflance de i'ame, 
fon aâion , ou , fi Ton veut , fa réa&ion 
fur les fens , & toutes fes opérations* 

Cette opinion n'eft pas nouvelle , me di- 
ra- t'on peut-être , il y a longtems que fon 
infyffifancç 4 été démontrée. D'ailleurs , 
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qu'entendez* vous par faculté? C'eft vraifem- 
blablement une vertu fecréte ; & dans ce 
cas votre définition n'exprime rien. 

Je ne fais , je le fçais , que répéter ce 
. que mille autres ont écrit avant moi ; mais 
comm'eux , je ne furchargerai pas cette fa- 
culté de p enfer de longs raifonnemens j je ne 
la diviférai point en faculté fupérieure & 
inférieure ; je ne fçaurois appeller celle-ci 
înJlinS, & celle-là entendement & raifon^ ^ 
parcequ'indivifïble par fa nature , i'ame ne 
peut avoir ni partie fupérieure , ni partie" 
inférieure. Vax faculté je n'entends point une 
vertu fecréte i parceque toute vertu fécréte 
n'exprime qu'une abfurdité. Mais j'entends 
par ce mot un être fubfiftant indépendam- 
ment de tout être créé ; un être qui n'eft 
pas le mode d'un autre être , mais qui eft 
le fujet de divers modes. Je conçois dif- 
tinftemeht par cette faculté un principe 
& des effets , une fubftance fans ceflç agif- 
fante , & des penfées, des volitions , des 
jugemens; & c^s penfées > ces jugemens ,ces 
volitions me repréfentent des opérations de 
ce principe f & les diverfes manières d'être 
de cette faculté. Or , ce qui eft le principe 
de diverfes opérations , peut-il ne pas être 
une faculté, une £uifTance indépendante ? 

Ce ne font là , pourroit-on dire 3 que 
des mots vuides de fens : on ne vous deman- 
de point fi l'on peut fubftituer à ces trois let- 
tres ame , les expreffions vagues & incom- 



& les Superjlitions. vj 

préhenfibles dejaculté, de principe , de fubf> 
tance,, ou à* être Jkbjijlant indépendamment 
des êtres. Voulez- vous donner à Ta me le nom 
de faculté? D'accord : mais dues nous ce 
que c'eft que cette faculté* Comment eft- 
elle faite ? La voit-on ? Où le tient elle } 
Doâeur , avant que de repondre, permet- 
tez-moi de vous demander à mon tour , ce. 
que c'eft que la lumière? C'eft, dites- vous , 
un corps fubtil /rapide, délié, qui éclaire, 
qui colore tous les corps , qui frape la réti- 
ne , & rend les objets vifibles. Cette répon- 
fe eft fort ingénieufe : mais, qu'eft-ce que 
ce corps fubtil, rapide & délié qui produit 
ces effets ? Ceft une infinité de corpufculés 
qui s'échappent fans ceffe du'corps lumineux : 
ou , fi vous l'aimez mieux, ce qui excite en 
nous. la fenfation de la lumière, vient de ce 
que le corps lumineux prefle la matière éthé- 
rée qui eft entre lui & nos yeux. Ce n'efi 
pas là répondre : je demande ce que c'eft que 
ces corps déliés ou ces corpufculés qui font 
dans le grand corps lumineux , & comment 
il fe peut faire que celui-ci foit lumineux ? 
Je fçais par avance que vous me répondrez 
que la lumière reçue & répandue fans cet 
fle par ce corps lumineux, vient d'un cer- 
tain mouvement de fes N parties , qui les obli- 
ge à pouffer rapidement , & à la ronde , la 
matière fubtile , qui pénétre les pores de tous 
les corps tranfparens. Ajoutez encore , s fi 
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vous le jugez à propos , aue la lumière con- 
fifte dans l'écoulement a une infinité d'ato- 
mes ignés , qui fortent du foleil comme d'ua 
grand foyer ; ou dites qu'elle nous eft tranf- 
mife par une longue chaîne de globule? ran- 
gés comme autant de balons , l'un à la fui- 
te de l'autre , dont l'une des extrémités 
touche le foleil ,& l'autre vient aboutir âmes 
yeux. Tous ces raifonnemens font fuper- 
flus : c'eft s'écarter de la queftion , & non la 
décider. Pourquoi le foleil eft- il lumineux? 
qu'a-t'il en foi qui Toit lumière ? N'allez- vous 
pas me dire que c'eft parcequ'il jette de 
toutes parts une petite flamme très-rare , 
compofée d'une infinité d'atomes qui fe pref- 
fent les uns les autres? Mais ce n'eft laque 
l'apparence d'une raifon , & non une raifon : 
car , comment fe peut-il qu'une infinité d'a- 
tomes foient lumineux, parcequ'ils fe pre£ 
fent les uns les autres ? N'eft - il pas 
vrai que ces atomes font de petites parties 
de matière ? N'eft-il pas vrai que quoique 
ces petites parties de matière fe meuvent 
avec rapidité , leur mouvement , quelque ra- 
pide que vous le fuppofiez , n'eft ni lumineux , 
ni obfcur , ni profond , ni étendu ? Quel eft 
donc ce principe qui donne la lumière au 
foleil ? Mais , c'eft . . . c'eft . . . c'eft la Genèfe 
qui nous apprend que Dieu a Créé deux 
grands luminaires , le foleil pour le jour , la 
lune pour la huit.*. Avouez donc, trop or- 
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gueilleux Do&eur , que vous connoiflez tout 
auffi peu l'efTence de la lumière que la na- 
ture de Famé ? Avouez que vous n'entendez 
juères ce que vous dites , quand après avoir 
iormé quelque argument inepte , vous vous 
écriez a un air & d'un ton ae vi&oire , cela 
eft plus clair que le jour , plus évident que la 
lumière ! Vos diflertations , vos preuves & 
vos conféquences font donc bien ténébreu- 
£e$i car quoi de plus obfcur , quoi de plus 
difficile à découvrir , à définir que la caufe 
du jour ? Je dirai donc que la lumière eft la 
faculté d'éclairer , comme fai dit que l'ame 
eft la faculté de penfer , comme \n faculté dt 
graviter eft eflentieile à tous les corps créés. 
Une des opinions les plus fenfées en ap- 
parence, & celle qui fervit le plus à égarer 
les Philofophes de l'antiquité, parcequ'elle 
par oiffoit , en effet, fort éblouiflante , ce fut 
l'idée très-poétique de Platon , qui , après 
avoir dit d'après Thaïes & plufîeurs autres, 
que l'ame eft une fubftance fpirituelle fe mou* 
vant foi-même & par un nombre harmoni- 
que , ajoûtoit que tout ce qui exifte , tout 
ce qui a été, qui eft & qui fera, n'a qu'une 
même caufe ;que cette caufe générale, uni- 
verfelle & toujours exiftante , eft le mouve- 
ment, ame de la nature , & par qui tout fe 
développe, fe conferve , périt , paroit fous 
, de nouvelles formes, pour périr, exifteren* 
core , & reparoitrè tour-à-tour. 
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Il eft vrai que c'eft le mouvement qui don- 
ne la péfanteur à la matière , qui d'elle-mê- 
me neft ni péfante , ni légère : il eft vrai que 
le mouvement eft le principe connu de la 
gravitation des corps : il eft encore vrai que 
la végétation eft un effet du mouvement > 
comme la génération & la vie des corps or- 
ganifés font produites & confervées par le 
mouvement: je conviens enfin que c'eft 
au mouvement qu'il faut néceflaitement at- 
tribuer tous les phénomènes ', & que , grâ- 
ces aux bornes de refprit humain , tout eft 
phénomène pour nous. Mais pourquoi cher- 
cher dans ce mouvement , qui n'eft que la 
caufe féconde & générale de tout, le prin- 
cipe ou la nature de l'ame humaine, de fes 
facultés, de fes opérations ? Pourquoi les 
Philofophes fe font-ils arrêtés à ce mouve- 
mement matériel, pour y chercher la caufe 
d'un être immatériel. N'eft-ce pas parcequ'ils 
n'étoient point affez éclairés pour s'élever 
jufqu'au principe du mouvement. Ils igno- 
raient , comme on l'ignore encore , quel eft 
ce principe , quelle eft la forme de cet être 
qu'on nomme mouvement j quelle eft enfin 
fon eflence , fa nature ? Le mouvement , dit- 
on / eft le paflage d'un lieu à un autre : re- 
ponfe puérile , abfurdedéfinition,quimet l'ef- 
fet à la place de la caufe : pourquoi un corps 
paffe-t'il d'un lieu à un autre ? Quelle eft la 
nature de la mobilité unïverfelle , s'il eft per- 
mis de s'exprimer ainfi ? Je le répète : hic 
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munis ahenus eflo. Ainfi les hommes tombe- 
ront dans Terreur & leur efprit dans l'im- 
Îjuiflance > toutes les fois qu'ils voudront ans- 
ifer les objets métaphyfiques. 

Quand je dis que Famé eft h faculté de 
penfèr , je ne puis entendre autre chofe % fi- 
non qu'unie au corps, elle a la puiflance 
de fe mouvoir , c'eft-à-dire , de recevoir 
les images, les repr éfentations des objets qui 
lui font offertss par les fens ; de combiner 
enfuite, & par un effet néceflaire de cette 
même puiflance , ces différens objets ; de fe 
les repréfenter par abftraôion & intelleâu- 
ellement. 

Àurefte 3 je fuis très éloigné de penfer que 
cette faculté ne foit qu'un réfultat de l'or- 
ganifation , comme l'odeur éft un réfultat de 
l'arrangement des par des du corps d'où s'ex* 
halent des corpufcules odorans ; car ihs'en- 
fuivroit de là qu'un homme né muet , fourd, 
aveugle , fans bras , & les jambes perclufes, 
feroit entièrement privé d'idées. Je dis feu- 
lement qu'un tel homme n'auroit que très- 
peu d'idées , que même , û l'on veut , on ne 
s'appercevroit pas qu'il en eut ; parceque 
celles qu'il formerait , il ne pourroit fe les 
repréfenter , les fens ne transmettant à fou 
ame aucune image , aucune repréfentation : 
mais il auroit en lui le mouvement eflentiel, 
qui né feroit ni celui de végétation, parce- 
qu'il ne feroit point plante , ni celui de gra- 
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vitation ëxclufivement , par cequ'il feroit hom- 
me , mais le mouvement de penfée , ou la 
faculté de diftinguer fon corps de l'être in- 
telleâuei qui l'animeroit. 

Au fond, que s'enfuit-il de ces réflexions ? 
la queftion eft-elle décidée ? Jai cru entre- 
voir quelque définition raifonnable t mais 
pour fi peu que je la prefle , je fuis forcé 
de convenir qu'elle eft tout aufli incomprë- 
henfible , qi^e tout ce qu'on a dit fur le mê- 
me fujet : & cependant ce font ces diverfe*, 
opinions qui ont accru l'incertitude des ju- 
gemens humains , & qui ont difpofé i'e£' 
prit à recevoir comme des vérités une fou- 
le d'erreurs. 
Mais enfin ,qu eft ce donc que Famé? je n'en 
fçais rien, & je me tais. 
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C H AP I t R E III. 

Des deux anciennes caufes y univèrfelles & 
toujours exifiantes. des Erreurs & des Su* 
perfiiàons. 

QU'elle refte à jamais cachée a nos 
regards cette effence de rame,& qu el- 
le fe dérobe aux fpéculations de la 
philofophie & aux puériles recherches de 
fe métaphyfique. Au fond , que nous impor- 
te de découvrit* l'origine, la nature ou la for- 
me de cet être penfant ? Il eft foible , fans- 
doute , 8c vraifernblablement très - borne 
dans fes opérations , puifqu'il ne peut fe re- 
plier, fur lui-même» & que malgré fes ten- 
tatives , fes efforts , fon étude & fes médi- 
tations , il n'a pu pénétrer encore au delà 
de, la certitude de fa trifte exigence. 

Infultés à la t aifon , do&es Differtateurs ! 
inventas des (jftêmes ; expliqués vos idées 
abftraites par d'inintelligibles fuppofitions; 
fervés : vou& pour en impofer à vos admira* 4 
teurs , d'expreffions barbares , de mots pom* 
peufement obfcyrs & de termes inuntés : 
parlés fans ceffe de fubftançe , de qualités f 
de volitions , de facultés fenfitives & intei- 
leÔueJles, &c. Epuifés dans vosdifputes & 
dans vos incompréhensibles raifonne mens 
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toutes les inconféquenccs & toutes les frivo- 
lités de lamétaphyfique. Convaincu par l'ex- 
périence , de l'inutilité de votre érudition , 
je plains vos auditeurs, & beaucoup plus 
vous même, qui toujours occupés à discer- 
ner , à définir , à divifer , à diftinguer des 
objets inperceptibles & indéfiniflables , paf- 
fés obfcurément la Vie à vous former des 
fantômes , à les combattre , & à raconter les 
chimères de votre imagination. Tandifque 
vous perdes à ces vaines recherches des 
jours a autant plus précieux qu'ils font courts 

6 rapides > des momens que les moins in- 
duftrieux des hommes ,- les moins eftimés 
des Artiftes remplirent plus utilement , je 
confacre à d'importantes obfervations , à 
l'étude de la phjlofophie ce même tems que 
votre vanité prodigue , & dont je connois 
mieux & le prix & l'emploi. 

Animé du defir de découvrir & d'indi- 
quer les moyens d'affranchir mes fembla- 
bles du joug accablant des erreurs & de la 
fervitude des fuperftitions , je ne demande- 
rai point à l'ame humaine, incapable de me 
répondre , quelle efl fa nature & fa forme. 
Je lui demanderai quels font les principes 
Conftans qui la font agir > quelles font les 
caufes efîentielles de fes penfées , de (es mou- 
vemens , de fes affe&ions ; quelle eft enfin 
la perfide lumière qui l'égaré fans cefle , & 

qui dans tous les tems & dans tous les paya 
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r^enttaine fur les mêmes écueils > & l'enfon- 
ce dans les mêmes ténèbres. Si je parviens 
à découvrir dans lame humaine quelques 
infirmités habituelles , inféparables ici bas 
de Ton exiftence , & toujours inhérantes en 
elle : fi je puis me convaincre que ces in- 
firmités, ces tâches, ces défauts font le prin- 
cipe & la caufe toujours agiffante de 
fes penfées & de Tes paffions, il ne me re£ 
tera plus qu'à fuivre les progrès des erreurs 
& des fu perditions : j'en aurai découvert 
l'intariiTabie fource ; & cette découverte 
m'aura fait voir dans toute fa laideur, la cau- 
fe de l'uniformité & de l'uni verfalité des 
préjugés répandus fur la terre. Peut être 
appercevrai»je aufli dans cette même caufe 
le principe fécond des inftitutions civiles & 
religieufes des peuples de l'antiquité , des 
loix , des établinemens des Nations , des vi- 
ces, des vertus , des crimes \ en un mot, de 
tout ce oui peut avoir quelque rapport avec 
l'efoèce numaine» 

Je fçais que je parcours une route battue ; 
avant moi , je ne l'ignore pas , mille autres 
ont dévoilé les vices , i'infuffifance & les 
paffions de Tame humaine : mais je ne connois 
perfonne qui ait découvert la four ce généra* 
le , universelle , intariffable de nos égaremens 
& de nos préjugés. J'ofe la dénoncer a la phi* 
lofôphie cette jour ce funefte, & pénétrer dans 
les loxnbres détours qui recèlent le germe de 
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nos erreurs & la caufe de nos fuperftirions. 
O hqmme ! je t'attaque dans la partie la plus 
fenfible de toi-même ; je vais f humilier , & 
te rendre mépnfabie à ces «propres regards. 
Quand le cinique Diogène infultoit à Tes con- 
temporains , il n'avoit d'autre motif que le 
plaiur cruel d'offqflfer & de déchirer: ce 
n'eft que pour t'inftruire & pour te guider 
dans la route de la faine raifoh , que je me 
vois dans l'affligeante néceffité de t'arracher 
le mafque dont tu voudrais refter cou- 
vert j de te montrer à toi-même , & de te 
faire rougir dé ta profonde mifére , de tes 
inconfëquences & de l'extrême foiblefle des 
refïbrts qui te font agir. C'eft là le but de 
mes recherches. Ctintent d'avoir indiqué les 
défauts eflentielsde Famé, d'avoir connu {es 
maladies , d'avoir apperçu (es playes, & d'en 
avoir fondé la profondeur , je laiflerai à des 
Philofopties plus inftruits , plus adroits > plus 
heureux , le foin de les guérir. 

L'homme eft né raifonnablè , dit-on : i] 
eft plus vrai encore qu'il eft né timide & 
vain. En butte à deux maux qui le pourfui- 
vent avec acharnement depuis qu'il entre 
dans la vie jufqu'à ce qu'il en fort , il en eft 
tourmenté fans cefle. Agité par la crainte , 
égaré par l'orgueil , il pafle perpétuellement 
des frinons de la peur à l'y vrefFe de l'amour 
propre , aux tranfports de la vanité. Vau- 
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tours plus dangereux que celui de Promè- 
thée , ces deux, monftres déchirent inceflarr> 
ment Ton ame , violemment tyrannifée par 
ces deux ennemis de fa tranquilité : paflîons 
d'autant plus véhémentes, que tout, foitau 
dedans , (oit au dehors de nous , en augmen- 
te la force , & devient l'aliment de ces cou- 
leuvres dévorantes que nous aimons à ré- 
chauffer dans notre fein, qui font notre fup- 
plice , & que nous cafeflons jufqu'à ce qu'el- 
les nous ayent tout- à -fait dévoré le cœur. 

Dans les accès de fon orgueil l'homme 
dit : Dieu m'a donné l'empire fur tous les ê- 
tres créés 8p périffables $ ils doivent refpec- 
ter mes loix , & rendre hommage à mafou- 
veratoeté. Mais , en quoi, créature bornée , 
en quoi cqnfifte donc cette prééminence ? 
Qu'eft-ce que cet empire confié au plus ti- 
mide de tous les animaux qui rampent fur 
la terre ? Ceft un Roi fingulier que celui qui 
ne peut, fans pâlir , foutenir les regards de 
{es fujets ; que le moins féroce d'entr'eux gla- 
ce d'effroi; que tout allarme & remplit d'é- 
pouvante. Le tigre brave le lion , & com- 
bat contre lui ;Ya fière hyène fe jette avec 
intrépidité fur le farouche léopard: l'homme 
feul n'ofe lutter que contre l'homme , dont 
il connoit la foibleffe par fa propre timidité. 

Oublions pour quelques inftans nos folles 
présentions ; fermons l'oreille aux féduôions, 
de l'amour propre , & avouons de bonne foi 
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qu'il n'y a point dans la nature d'être plus 
malheureux & plus craintif que nous. Grand 
Alexandre , ambitieux Céfar , magnanimes 
héros, defpotes Sanguinaires ! cet aveu vous 
révolte; c'eft cependant la vérité qui me Far- 
tache- Eh comment l'homme pourroit-il 
fe délivrer de la terreur ? La nature a donné 
f à tout le refte des animaux des armes pro- 

{)res à les défendre & à garantir leurs jours ; 
'homme feul naît defarmé & fans autre dé- 
fenfe que fa raifon, fa crainte, fon adrefle; 
perfides inftrumens qui lui nuifent mille fois 
davantage qu'ils ne lui font utiles. Comment 
pourroit-il être exempt d'effroi , quand tout 
-menace fa vie ; quand tout lui en annonce 
la perte ï La deftruôion l'environne \ les om- 
bres de la mort font étendues fur fa tête r 
tous les objets oui frappent fes regards y 
portent empreint l'arrêt terrible de fa chute 

{>rochaine : tout périt , tout meurt autour de 
ui. Cette terre qu'il foule , récèle dans fes 
entrailles les générations paffées , engloutit 
chaque jour des millions d'iudividus* & ne 
ceffera de s'ouvrir jufqu à ce qu'elle ait ache- 
vé d'abforbèr tous les êtres qui vivent , & 
qui naîtront encore. Le jour qui s'écoule 
& fe perd dans 1'épaifleur des ténèbres j la 
nuit y tombeau périodique de tout ce qui 
refpire $ les glaces de l'hy ver qui plongent 
ia nature dans une mortelle langueur ; les 
xapides jours du printems qui voit éclore > fe 
faner % & périr les plus brillant tréfors de la 




& les Superflkions. 39 

végétation ; l'ardeur brûlante de l'été qui fé- 
che la verdure j les vents impétueux de l'au- 
tomne qui dépouillent les forets > & font tom- 
ber les fruits à-peine parvenus à leur matu- 
rité j tout nous annonce , tout nous dit que 
foibles & fournis aux loix du, tems , comme 
les végétaux , bientôt auffi nous péririons 
comme eux , quand même nous ne porte- 
rions pas au-dedans de nous-mêmes , & dans 
chaque partie , dans chaque fibre de notre 
individu le germe de la mort. Ces volcans 
dont les fréquentes éruptions dévaftent des 
contrées entières , ne peuvent-ils pas fe mul' 
tiplier encore ? Et fi liés les uns aux autres 
par des traînées fouterraines de fouffre & 
de bitume , ils viennent tout-à-coup s'enflam- 
mer à la fois , quelle violente fécoufle ne 
donneront-ils pas au globe entier de la terre ?, 
Que de villçs renverfées & englouties avec 
leurs habitans dans la profondeur des abî- 
mes ! Cette cataftrophe feroit-elle plus fur- 
prenante, plus imprévue, plus cruelle que 
Févénement terrible qui jadis a dévafté la 
terre, fait périr, de l'un à l'autre pôle, tout 
ce qui exiftoit , & dont le fouvénir eft é- 
crit en caractères effrayans chez toutes les 
Nations , fur toutes les parties du monde ha* 
bité. 

Les Sauvages privés des moyens pro- 
pres à transmettre la fucceflion des faits & 
des révolutions , fçavent comme les peuples 
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inftruits & policés , quelles furent les cir- 
confiances qui accompagnèrent cette fçène 
d horreur , quelle fut l'épouvante > quelle fut 
la défolation de Fefpèce humaine dans ce 
défaftre univerfel } époque mémorable &c 
toujours affligeante de l'empire que la ter- 
reur a commencé d'exercer fur les efprits 
& fur les cœurs. Tranquilles & fans crain* 
te afvant cette tragédie , les hommes fe li- 
vraient fans précautions & fans remords à 
la fougue de leurs penchans : exempts d'in- 
firmités , forts , vigoureux , robuftes , pleins 
du feu de la jeuneue , & éloignés encore du 
terme ordinaire de la vie, après l'e-fpace im- 
jnenfe de plufieurs fiécles écoulés % ils igno- 
roient qu'il fut un Dieu vengeur ; & rare- 
ment témoins de la mort de leurs fembla- 
bles y ils fuivoient , fans rien craindre , le tor- 
rent de leurs paffions. Mais quand l'Etre fu^ 
préme eut lancé fur leurs têtes impies les . 
tfaits de fa colère ; quand prompts à fervir 
fa vengeance , les élemens fe furent déchaî- 
nés contre la race trop coupable deshom*. 
jnesj quand le vent du midi eut raflemblé 
les nuages, & que les yaftes t éfervoirs ren-* 
• fermés dans les catàra&es du ciel , fondant 
^vec impétuofité furja terre \ en eurent fub- s 
mergé toutes les habitations,& qu'elles eurent 
entrainé fous les flotsles tours les plus élevées ; 
qu'elle dur -être la défolation & la crainte dij 

petit noaibre de wiortçk cjutf te ciel çpargn^ 

s. * 
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Quel dut être l'effroi dont ils furent faifis , 
quand fpe&ateurs de ce funefte événement f 
ils eurent vu la mer couvrir la mer , l'océan 
fans rivage , les orques , les baleines & la fou- 
le de monftres marins nager au deffus des pa- 
lais y & établir leurs demeures dans les édi- 
fices des Rois : quelle idée effrayante ils dé- 
voient fe former de la divinité , quand ils 
voy oient la foule profcrite s'efforçant de gra* 
vir fur la cime des montagnes , croyant y 
trouver un azile , & dans le même infiant 
entrainée,engloutie par le courant des ondes. 
Cette fcène d'horreur ne finit qu'avec la def- 
truâion prefqu entière des hommes. Alors 
feulement les flots commencèrent à s'abaifler; 
les nuages fe difliperent , & l'aquilon fou- 
geux refferant cet immenfe déluge , força les 
eaux dedefcendre dans l'abîme. 

Ce tableau d'épouvante étoit bien capable 
. de remplir de terreur le petit nombre d'hom- 
mes échappés au naufrage univerfel : ils fe ré- 
parèrent, & furent à des diftances éloignées, 
former une nouvelle population. 1 Mais que 
pou voient apprendre à leur poftérité ces fon- 
dateurs du genre humain ? quelle inflruôion 
pouvoient ils donner qui fit fur. la nouvelle 
efpèce une imprçffion aufïi profonde que de 
voit néceflairemçnt le faire la defcription de 
cette affreufe cataftrophe ï Quel moyen plus 
capable cTinfpirer à des hommes l'horreur du 
vice & de l'impiété , quç de leur rèpréfenter 
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un Dieu jaloux, terriLj, implacable dans 
fa colère , & détruifant Tefpèce hum aine. Le 
fouvenir de cette grande révolution fe con- 
ferva d'autant plus aifè ment , que la race nou- 
velle ne trouva plus fur la terre les mêmes 
avantages , ni les mêmes douceurs que (es 
anciens habitans y avoieht goûtés. Jufquà- 
lors le cours ordinaire de la vie avoit été de 
plufieurs fiècles ; déformais il ne fut plus 
que d'un petit nombre d'années} & lafoiblef- 
le de l'enfance , TétoUrdiffement de la jeunef- 
fe , la défaillance & les infirmités de la cadu- 
cité vinrent remplir la plus grande partie de 
ces jours fi rapides. Des maladies jufqu alors 
inconnues fe répandirent fur la terre , & ver- 
ferent fur la tête de les malheureux habitans 
leurs funeftes influences : ce fut alors que la 
mort triomphante acquit une autorité nou- 
velle, & que l'idée & l'image de la deftruc- 
tion s'offrit de toutes parts aux hommes ef- 
frayés. 

Il eft vrai que depuis cette fatale époque 
les hommes n'ont point éprouvé de défaftre 
univerfel: mais le terrible fouvenir de cette 
cataftrôphe n'en eft pas moins préfent à leur 
efprit,affoibli comme le corps, en proportion 
du changement qui néceffairement s'eft fait 
dans toutes les parties du globe. D'ailleurs > 
fommes nous aujourd'hui moins vicieux^moins 
criminels que le furent les hommes profcrits 
par la divinité , & condamnés à périr fous 
les eaux ? Qui fçait fi la colère divine tiefk 
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pas une féconde fois à la veille de s'enflam- 
mer ? Qui nous a dit que le même bras qui 
a jadis précipité la terre fous les eaux , pour 
venger fa gloire outragée , ne foulevera pas 
encore la nature contre l'ingratitude & l'au- 
dace des hommes ? À fa voix les aftres déta- 
chés de leurs orbites ne peuvent-ils pas nous 
écrafer de leur chute ? Dans fon indignation 
Dieu ne peut-il pas d'un (igné brifer Taxe de 
de la terre? fi docile à fes ordres le foleil fixe 
au milieu des planettes , ou parcourant l'im- 
menfe zodiaque, quitte l'efpace qu'il occu- 
pe, & s'approche de nous , quelles excavations 
aflez profondes pourront nous mettre à l'a- 
bri de la brûlante ardeur de fes rayons ? Ce- 
lui qui dans l'origine des tems étendit fes ai- 
les fécondes fur les ténèbres éternelles, & di- 
vifales élémensjufqu'alorsconfonduSjne peut- 
il pas renverfer les limites qu'il leur a pref- 
critesj& les faire rentrer dans lefein de Tan- 
tique chaos ? '■ . . v 
Ce furent là fans doute , dans les fiècles 
qui fuccèdérent au déluge, les penfées que 
l'homme roula dans fon efprit épouvanté. 
Ces idées fe tranfmirent de génération en gé- 
nération , & elles ont patte jufqu'à nous, a- 
vec la foibleffe , & les infirmités morales & 
phyfiques de nos pères : car la nature une 
fois dégradée , ne reprend plus fa première 
vigueur} mais elle dépérit toujours, jufqu'à ce 
quelle touche au dernier période de la dé- 
cadence» 
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Ces penfees très - naturelles aux hom- 
mes depuis qu'ils n'ont plus fait que végéter 
dans un état de langeur , ont néceflairement 
rempli l'ame de terreur. Occupés fans 
cefle de l'image des calamités pafles & de 
la crainte d'un mal futur ; agîtes , inquiets 
& toujours pénétrés d'une émotion affligean- 
te , trille , amére, & qui les portoit à croire 
que réfervés aux mêmes malheurs , ils ne fié- 
chiroifent pas la colère célefte 5 quel culte 

f>ouvoient-ils inftituer qui ne fut analogue à 
a paflion véhémente & fuperftitieufe qui 
les tyrannifoit : quelles cérémonies, quels rî- 
tes pou voient imaginer des peuples troublés 
par le délire de la frayeur ? Cependant , aux 
chgngemens près , que la grande révolution 
avoit occafionnés fur la terre, la nature parut 
calme , les faifons fe fuccédérent , la mer ne 
porta plus fes flots au-delà des rivages ; & 
les hommes raflurés attribuèrent au culte 
qu'ils. avoient établi le repos dont ils jouif- 
foient. Leur réconnoiffance donna plus de 
dignité aux prières publioues , plus d'appa- 
reil aux cérémonies ; elle éclata par des 
chants de réjouiffance , par des danfes & des 
jeux , fimboles des événemens pafles & de 
la foumiflion aftuelle des N^tjôns. Il ré- 
gnait de la confufion dans ces fêtes publi- 
ques } il fallut leur donner un ordre plus dé- 
cent ? & Ton choifit des hommes dont l'u- 
liiquè fbn&ion fat cf offrir à ta divinité les 
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prières publiques. Ce tut là vraifembiable- 
ment l'origine des Prêtres , qui une fois inf- 
titués , étendirent , autant qu'il fut en eux , 
& les cérémonies du culte extérieur > & PeÉ 
pèce de fupériorité que leur donnoient leurs 
fondions facrées. D'inrercefleurs du peuple 
auprès de Dieu , ils ufurpèrent peu-à-peu 
le titre impofant d'organes de la diviqité au- 
près du peuple » qu'ils prirent foin tantôt 
d'intimider , & tantôt de raffurer , fuivant 
les circonstances & l'intérêt de leur am- 
bition. Des hommes qui croyent que des 
hommes ont Une relation intime avec l'Etre 
fupréme, fe persuadent aifémentque ces au- 
guftes interprêtes lifent dans le deftin * l'or- 
dre des événemens futurs. 

L'inconftance de l'air > l'intempérie des 
faifons & le plus léger dérangement dans l'at- 
mofphère paroiffoientà ces peuples , {impies * 
ignorans , & faciles à s'effrayer , des lignes 
avant- coureurs de quelque grand défaftre : 
ils couroient en foule confuiter leurs Prê- 
tres , qui feignant d'interroger l'avenir , ne 
manquoient point , après des réponses ambi- 
guës y des oracles obfcurs , d'ordonner des 
prières publiques , de nouvelles cérémonies , 
toujours accompagnées , fuivant l'ufage, de 
danfes & de jeux. 

Accoutumés à voir calmer par un tel cul- 
te le courroux du ciel, les hommes confont- 
dirent bientôt le culte extérieur avec la re- 
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ligion, & ils fe perfuaderent que c'étoit par 
l'obfervatiqn de ces mêmes cérémonies qu'- 
on parvenoit à lire dans l'avenir, à péné- 
trer les décrets éternels , à prévenir , ou mê* 
me à changer Tordre des événemens , à fuf- 
pendre le cours invariable des loix de la na- 
ture. Ainfiies préjugés s'accrurent : ainfi la 
fuperftition fut portée à Ton comble , quand 
la fourberie des uns , l'ignorance & le fana- 
tisme des autres eurent accrédité les élemens 
abfurdes , les principes faux & groffîers de 
la fçience de l'avenir. Toute idée raifonna- 
ble fut éteinte , quand les Prêtres , affurés 
par une longue poffeffion de la confiance 
publique , eurent rendu les cérémonies plus 
miftérieufes , & que quelques-uns d'entr'eux 
plus hardis que les autres , d'interceffeurs du 
peuple & d'organes dé Djeu , furent parve- 
nus , à force d'impoftures , d'adrefle , de pref- 
tiges , & vraifemblablement à la faveur de 
quelques crimes heureux , à fe faire adorer 
eux-mêmes comme des dieux protefteurs de 
l'humanité. Ce fut alors que chacun de ces 
fourbes ajouta au culte primitif, établit des 
cérémonies, fonda une nouvelle religion, & 
s'élançant du fan &u aire fur l'autel même de 
la divinité , partagea avec l'être unique & fu- 
prême l'empire de l'Univers , lejs vœux , les 
adorations & les offrandes des mortels; De- 
là les cultes différens répandus autrefois fur 
la terre $ de là la multiplicité des dieux , & 
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la prodigieufe quantité des fuperftitions , fil- 
les de la terreur & de l'orgueil : car fans or- 
gueil jamais les hommes n'euflent penfé qu'ils 
pou voient, auand ils le jugeoient à propos f 
obtenir tout du ciel , & contraindre même 
la volonté de Dieu , pourvuqu ils obfervaf- 
fent certaines cérémonies , qu'ils proféraient 
certaines formules , qu'ils initient en effer- 
vefcence les fucs de certains végétaux , &c« 
Sans l'orgueil , jamais la démence humaine 
n'eut été jufquà placer de (impies mortels 
au rang même des dieux. 

Il eft vrai que la folié du polithéifme s'eft 
évanouie depuis qu'une lumière plus pure , 
plus augufte , a éclairé la terre : mais les deux 
grandes caufes , la terreur & l'orgueil , oui 
produisent autrefois les erreurs & les iu- 
perditions du paganifme , fubfiftent encore 
dans toute leur vigueur , chez des Nations 
éloignées , & régnent fur les âmes avec le 
même empire ? Eh quel homme, quelque 
ignorant qu'il foit , s'il n'étoit tourmenté par 
la défiance f les images mélancoliques, les 
friffons & les fantômes de la terreur, feroit 
affez abfurde pour prendre contre les maux 
futurs , & qui peut-être n'arriveront jamais, 
des précautions fuperftitieufes ? Quel peu- 
ple affez groffier , h l'y vreffe & le délire de 
l'orgueil ne Teuffent égaré , eut jamais con- 
fenti à croire que l'extrême bifarrerie d'un 
culte ridicule & ftupide , l'arrangement de 
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quelques mots & l'appareil miftérieux de quel- 
ques cérémonies , forçoient les dieux à obéir 
aux hommes , détournoient les malheurs , 
arrachoient à la mort & la proie qu'elle al- 
loit dévorer , & les viâimes qu'elle avoit 
immolées , fufpendoient le cours réglé des 
aftres 9 éteignoient la foudre dans les mains 
de Jupiter même , guériftpient les maladies 
les plus defefpèrées , & intervertiffant Tor- 
dre des tems , otoient à l'avenir fon impéné- 
trable voile , & l'obligeoient de prendre la 
place du préfent ? Pourquoi ces fuperftitions" 
ont-elles été communes à toutes les Nations? 
Je ne crois pas me tromper , en répondant 
que c'eft parceque les deux paffions dont je 
viens de parleront toujours fervilement affec- 
té plus ou moins tous les cœurs. Les hommes 
jaloux de leur indépendance & de la liber* 
té de vivre au gré de leurs penchans^n'eufTent 
jamais fongé à former des fociétés,à fefou- 
mettre à des Supérieurs chargés du comman- 
dement & de l'exécution des loix publiques , 
s'ils n'eufient rédouté les périls qui les envi- 
ronnoient , & les menaçoient fanscefle,lorf- . 
qu'ils vivoient errans & ifolés , beaucoup 
plus que la contrainte de la fubordinatîoh & 
les chaînes de la dépendance. Je répondrai 
avec Hobbes , que les hommes n'aiment la 
fociété les uns des autres que par l'utilité qu'ils 
efpèrent en retirer , & que cette utilité con- 
fiée dans la fureté publique & particulière , 

..-!/•«• c'eft-à-dire. 
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c'eft- à-dire , dans l'affranchiffement dés ef- 
fets de la crainte, & dans la prote&ion con- 
tre les attentats ambitieux & hardis de l'or- 
gueil. Je répondrai que , malgré les avan- 
tages de la îbciété , ces deux pallions ont 
conftamment produit la défiance & la cruauté 
dans les tyrans , l'irapofture dans les fourbes , 
la crédulité dans les peuples ; parceque tous 
les hommes agités par les mêmes mouve- 
mens, remplis du même trouble & des mê- 
mes inquiétudes ont dû très -naturellement 
penfer foc agir d'une manière uniforme dans 
tous les tems 8c dans tous les pays. Les Spar- 
tiates ont formé , fans contredit , le peuple 

r le moins timide de l'antiquité ; la valeur & 
fintrépidité étQient en apparence les deux 
grandes vertus des Spartiates $ & toutefois 
la terreur ?voit à Lacédemone un temple , 
des autels & des Prêtres. Chez les Romains , 
Tuilus Hoftilius inftitua un culte à Fhonneur 
de la Crainte : & n' et oit- ce pas à la même 
divinité ou plutôt à la même paffion , fous 

• le nom de Jupiter , d'Apollon, de Mercure, 
de Diane , de Mars , &c. N'étoit-ce pas à 
la Terreur à qui Ton offroit des vœux & des 
facrificesPN'eft-ce pas à elle auffi que les ftupi- 
desGroëlandoiss'adrefTent, avant que de rien 
entreprendre } n'éft-ce pas elle qui les inf- 
pire dans leurs prières & leurs vœux ? Quelle 
autre paffion que la crainte rend nos labou- 
reurs fi crédules aux apparitions & aux ao 
Tome I. D 
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tes infenfés de la forcellêrie? Quelle autre pat 
fion que l'orgueil ou le defir de dominer fur 
des eiprits timides & ignorans , perpétue la 
barbarie de ces préjugés? Quels motifs ont 
produit ces monftrueux iiftêmes, inventés 
par les hommes depuis qu'ils fe font rap- 
prochés , ces opinions bicarrés fur la forma- 
tion de l'Univers , for i'effence de l'ame , la 
nature des dieux , &c? La crainte des maux 
àvenir,& l'orgueilleufe ambition de pénétrer 
dans des miftères interdits à i'efprit humain. 
Il n'eft donc pas étonnant que les mêmes 
paillons ayant guidé les hommes dans leurs 
plus importantes recherches , ils fe foient fi 
fort imités dans leurs inftitutions ; qu'ils ay ent 
adopté les mêmes préjugés , qu'ils fe foient 
affervis aux mêmes fuperftitions. Iin'eft pas 
étonnant que la métaphyfique , la philofo- 
phie , & toutes les fçiences qui roulent fur 
des objets intelle&uels , n'ayent fait aucun 
progrès , & qu'à, cet égard , comme à beau- 
coup d'autres , nous nous trouvions encore 
dans l'enfance du monde* 
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CHAPITRE IV. 

Les Anciens étoient-ils plus fçavans que nos 
pères ? Nos pepes ètoicnuils plus i g no r ans 
qui nous? 

ILs étoient bien ab fur des dans leurs rêves 
pjiilofophiques ces Sages de la Grèce, 
dont tant de gens encore admirent les déli- 
res. Qu'ont-ils donc fait de fi fubhme & de 
fi merveilleux / A l'exception du vertueux 
Socrate , qui n'a jamais écrit f & que le di- 
vin Platon fait fi foyyent déraifonner dans 
fes éioquens bavardages , que nous ont-ils ?p« 
pris de fi utile & de i] refpe&able ces hom- 
mes extraordinaires? De£ fables ridicules, 
des contes puériles , des erreurs plus frap- 
pantes les unes que les autres , & toutes ce- 
pendant accréditées à mefure qu'elles ont é- 
té répandues. A mon avis, Pythagore a été le 
moins déraifonnable de ces génies fupérieurs.j 
non que fon monftrueùx fiilême me parois 
fe plus vrai que tout autre ; mais parceque 
c'eft celui de tous qui approche le plus de 
la vraifemblance ; parcequ'il plait à la rai- 
fon ; parcequ'il eft aifé , finon à démontrer, 
dumoins à loutenir par des apparences de 
preuve j en un mot , parceque ce fiftême, 
quand il fut inventé , ne combattoit aucune 
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opinion reçue , & qiiïl n'étoit oppofé direo 
cernent à aucune forte de dogme, de culte, 
de croyance. 

En effet, la transmigration des âmes n'ex- 
clut ni leur immortalité , ni la do&rirre d'uÀ 
ï)ieu vengeur & rémunérateur , ni rien de 
ce qu'il importe le plus aux hommes de tou- 
tes les nations & de tous les âges , de croi* 
re. Auifïi le bon P. Teffier , moine fçavant, 
autant qu'il pouvoir l'être, foutint-il publi- 
quement à Béziers , vers la fin du dernier 
fiécle, qu'il étoit très probable que Pytha- 
gore & Tes difciples euffent été tout autant 
de Religieux de Tordre du Mont-Carme!. 
Il efl: vrai eue cette thèfe fut cenfurée à 
Rome , & déclarée fcandàleufe , mal Ton- 
nante , Tentant l'héréfîe , & condamnée par 
décret du 25 Janvier 1684. Mais moins do- 
cile à la cenfure des examinateurs Romains, 
qu'enchanté de l'idée du P. Teffier , M. Ma- 
yer, fans adopter entièrement cette opini- 
nion , ne crut pas non plus devoir la rejet- 
ter par déférence aux lumières de quelques 
efprits prévenus, inquiets, ou jaloux. Dans 
Aine énorme diflertation publiée fous ce titre : 
utrum Pythagoras Judœus fuerit , an mono* 
chus Carmelita , M. Mayer prouve qu'à la 
vérité il eft douteux que Pyrhagore ait été 
circopeis } mais qu'il fè pourrait bien qu'il, 
a été Carmé profès. 

Quoiqu'il en foit , Juif, idolâtre , ou Re 
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ligîeux du Mont-Carmel, on dit que Py- 
thagore , avant que de bâtir fon (même de 
la métempfy cofe , confuka les Sçavans les 
plus célèbres de la Grèce , & qu enfuite il 
alla voyager en Egypte , en Phénicie, & 
furtout dans la Caldée , où il converfa avec 
les Mages qui étoient les Philofophes du 
pays, quoiqu'alors la Caldée, fi fcavante 
autrefois , fut plongée dans la plus profon- 
de ignorance. Ceft à peu-près comme fi de 
nos jours , un homme qui voudroit s'inftrui- 
xe des chofes les plus importantes à connoi- 

tre, commençoitpar confulterMM.de Vojf 
taire , d'Aîembert, Helvétius, Diderot , &c^ 
& qu'il allât enfuite à Fez , à Maroc , à Tu* 
nis , à Alger converfer avec les Pyrates qui 
font Içs Philofophes de ces pays. 

Cette vifite de Pythâgore aux Mages de 
la Caldée , pourroit auflî fournir un beau 
fujet de diflertation j non poijt; fçavoir fi 
les Sages que le Grec confulta , étoient de 
Tordre du Mont-Carmel j mais pour exami- 
ner fi Pythagore avoit befoin de faire çp 
voyage pour créer fort fifiême de la tran£ 
migration des âmes. 

Quant à moi, qui ne crois que fur de 
fortes preuves r aux bévues & aux jnçonfé- 
quences que Fimbécilité des Ecrivains fubal- 
ternes a toujours été dans l'ufage d'atribuer 
aux grands hommes , je ne vois pas par quel 
ipotif pythagore fe feroit éloigné de fa pa* 
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trie inftruite , pour aller auprès des Mages 
chercher des lumières qu'ils étoient hors de- 
tat de lui communiquer. D'ailleurs , falloit- 
,il tant courir , tant voyager pour concevoir 
le fiftême très - natuVel y très-fimplé , de la 
tranfmigration des âmes ? 

Les Grecs inftruits alors , Phitofophes & 
vains , comme on Teft dans un fiécle éclairé, 
çonnoiflbient tout ce qui a voit été pënfé , 
écrit & dit de plus kifnineux fur Famé hu- 
maine , depuis la création jufqu'à eux , de 
tnême qu'on connoit aujourd'hui tout ce qui 
a été' dit de moins obfcur.fur le même fu- 
jëi , depuis Pythagore jufqu'à nous. Alors 
donc , comme actuellement , il réfultoit de 
cette connoiffance , que les hommes de tous 
les tems & de toutes les nations avoient eu 
toujours , à peu de chofe près , les mêmes 
idées , les même défauts , les même vices, 
le même fond de cara&ère ; de même que 
les vautours ont conftamment dévoré les co- 
lombes , de même que les loups ont toujours 
déchiré les agneaux , de même que les fleu- 
ves ont coulé, fans interruption, de leur 
fource à leur embouchure. Or , de cette 
tranfmiffion conftante , univerfelle , d'idées 
& de caraftèreres , Pythagore concluoit, 
que puifque les âmes de tous les fiécles & de 
toutes les contrées fe reflembloient fi fort , 
il étoit très-vraifemblable que c'étaient les, 
mêmes âmes, qui fucceffivement animoiehc 
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& quittaient les corps qui périfloîent, & qui 
naiffoient tour-à- tour. 

Cette confequence conduit tout naturel- 
lement au fiftême de la métempfycofe $ fif- 
tême , qu'ipn me permette de le dire , bien 
plus aifè à concevoir du teins de Pythago- 
re , que celui d'une création perpétuelle d'à- 
mes, toujours neuves, mortelles, péri/Ta- 
bles , & toutes néanmoins exaftement fem- 
blables à celles qui ont habité les corps qui 
ont péri. 

Mais fi l'ame, difoit-on, ne fait que paf- 
ferde l'individu qui meurt dans celui qui re- 
çoit la vie , pourquoi confervant fes affec- 
tions fes bonnes & mauvaifes qualités t perd- 
elle tout-à-fait le fouvenir de fa première ex- 
iftence ? pour quoi ne conferve - t'elle plu* 
aucune trace des impreffions qu'elle a jadis 
reçues ? Pythagore trouvoit ces queftions 
très-foibles. Qui ne voit, difoit-il , que s' ac- 
crochant à de nouveaux organes , l'ame doit % 
fans rien perdre de fon eflence primitive , 
recevoir de nouvelles modifications , com- 
me la même cire reçoit fucceffivement mil- 
le différentes empreintes,quoiaue fa fubftan- 
ce refte toujours la même. En ! d'où vien- 
drait , ajoutoit'il , d'pu viendroit , dans i'hy- 
pothéfe d'une création perpétuelle de nou- 
velles âmes , cette fufceptibilité de préjugés 
fi naturelle à tous les peuples ? d'où viendroit 
cette difficulté tout auffi naturelle , que tous 

D4 



5 6 Ejfai fur Us Erreurs 

les hommes ont à découvrir la vérité, ce 
goût prédominait qu'ijs ont tous pour i'er* 
reur , & pour le même genre d'erreur ? 

Mon defîein n'eft pas d'examiner ces opi- 
nions tant agitées & fi peu éclaircies. Je laif- 
fe aux Dofteurs Indiens , Mahométans, Per- 
fans , &c. à défendre, à force de cris & d'in- 
jures , la do&rine de Pythaeore, ou fi l'on 
veut -, fes folles vifions. Je demanderai feu- 
lement d ou vient , fi la terreur &, l'orgueil 
ri' offufquent pas fans cefle le flambeau de la 
raifon humaine , que depuis l'empire de la 
Chine > le plus vafte des gouvernemens y ju£ 
qu'à la République de St. Marin, toutes les 
nations ont eu & ont encore leurs préjugés , 
leurs fables , leurs fuperftitions? Je voudrois 
fçavoir enfuite qu'elle feroit , fi ce n'étoit la 
crainte des calamités futures & le fouvenir 
des défaftres paffés, qu'elle feroit , dis- je , la 
caufe , ou morale , ou phyfique , de la re£ 
femblance qu'il y a entre les fuperftitions de 
deux peuples qui n'ont jamais eu aucune com- 
munication ? Si les fuperftitions viennent de 
la terreur ., comme je crois l'avoir prpuvé , 

6 fi la terreur eft malheureufement Un vice 
inhérent à Pâme 9 je ne fuis plus embarafte à 
trouver la raifon de leur refTemblance , de la 
rapidité de leurs progrès , de la force & de 
la dprée dé leur autorité. Eclairé par cette 
découverte , je ne fuis plus furpris de la bi- 
zarrerie P de la foibleffe , ni des inconféquen- 
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ces de refait humain. Perfuadéde l'influence 
générale & toujours aguTante de la crainte & 
de l'amour propre fur les penfées & les aéri- 
ons des hommes, je fuis forcé de convenir que 
nos pères dévoient être auffi crédules que 
les Anciens ; qu'il y auroit en nous de la fo- 
lie à nous croire plus éclairés que nos pères; 
enfin, que ce feroit nous rendre le plus cru- 
el des fervices ( fi la crainte & l'orgueil font 
des vices indeftruftibles ) que de combattre 
des erreurs qui , dans le déplorable état de 
notre condition , ne font pas moins néceffai- 
res au bonheur de chacun de nous , qu'elles 
font cfTentieUes à la tranquilité générale & 
à la fureté des gouvernemens qui les ont a- 
doptées 
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CHAPITRE V. 

Y a t-il autant de Superjlitions quon le croit 
communément l Qjiefl ce que la fuperjliti- 
on / A quels (ignés peut-on la reconnoitre? 

UN Obfervateur mal-adroit trrut voir , 
dans le fiècle dernier , de For germer 
dans des grains de raifin d'un vignoble Hon- 
grois. Fier de fa découverte , il l'annonça 
à l'Europe fçavante, & l'Europe fçavante 
examina très - férieufement comment il fe 
pou voit faite que des feps ordinaires diftil- 
laflent de l'or. La queftion fut longtems dis- 
cutée. Quelques-uns avouoîent qu'ils ne com- 
prenoient pas le méchanifme de cette pro- 
duftion. Le plus grand nombre difoit que 
rien n'étoit plus fimple que les opérations 
de la nature dans cet or végétal. Mais com- 
me perfonne n'expliquoit diftinôement ce 
méchanifme , on difputa beaucoup \ les Sça- 
vans s'échauffèrent , abandonnèrent la que£ 
tion pour fe dire des injures , revinrent à 
la propofition , &r ne pouvant s'accorder , 
retournèrent aux perfonnalités. Sur la fin 
de la difpute , un homme qui n'étoit ni 
fçavant ^ ni naturalifte , ni phyficién ; un 
homme fimple > & raifonnable feulement , 
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alla examiner cette produftion ; il trouva 
que ce qu'on avoit pris pour une végéta- 
tion nouvelle , n'étoit autre chofe que quel- 
ques fables d'or que le vent détachoit d'une 
mine du voifînage , & tranfportoit dans cette 
vigne. On dit auffi de je ne fçais quel Phi- 
losophe Grec * qu'ayant mangé des figues 
qui avoient le goût du miel , il revoit pro- 
fondement à la caufe inconnue de ce phé- 
nomène , & qu'il entrevoyoit déjà une rai- 
fon plaufible , lorfque fon Efclave lui dit 
qu'il étoit inutile de fe creufer la tête y & 
de chercher des caufes furnaturelles à un 
effet très-naturel ; que ce n'étoit point l'ar- 
bre qui avoit donné le goût du miel à ces 
figues ; mais que c'étoit le vafe dans lequel 
elles avoient été fervies , & qui auparavant 
avoit été rempli de miel. 

Il en eft à peu près de même de la plu- 
part des queftions phiiofophiques j elles rou- 
lent prefque toutes lur des objets très-incer- 
tains * & qu'on admet comme exiftans & 
démontrés. À tout prendre , je crois qu'un 
peu de pyrrhonifme eft plus raifonnable en- 
core & plus philofophique qu'un excès de 
crédulité. 

Avant donc que d'examiner les dangers 
ou les avantages de l'erreur & de la fuperf- 
tition , je crois qu'il feroit bon de s'affurer 
s'il y a réellement des erreurs & des fuperf- 
titions. Quelques-uns trouveront cette pro- 
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pofition abfurde : elle ne l'èft cependant pas; 
il eft vrai que Ton parle beaucoup des défaf- 
très publics , des cataftrpphes effrayantes qu'- 
ont entraîné les fuperftitions. Ce Tontine céfle 
i'on de dire , les plus cruelles ennemies de 
l'efpèce humaine : c'eft contr'elles que les 
vrais Sages doivent fe déchainer ; ce font 
elles qu'ils combattent } c'eft contr'elles qu'ils 
luttent , -& que trop fouvent ils échouent* 
Voilà fans doute de généreux projets , des 
vues refpeftables , de glorieufes chutes: mais 
eft-on bien d'accord fur le point principal 
de cette grande queftion ? Eft-ii bien vrai 
qu'il y ait des erreurs ; & fi elles exiftent y 
n'en eft-ce pas une auffi que de donner à cer- 
taines opinions, à certaines coutumes , à cer- 
tains ufagesles noms de fuperftition, de pré- 
jugés, &c? 

Qu'eft-ce , en effet , que la fuperftition ? 
C'eft , a-t'on dit, un culte de religion mi- 
nutieux , bifarre, mal dirigé , mal ordonné , 
rempli de préjugés. Mais fi un culte inftitué 
par des hommes , pour en impoier à des hom- 
mes, eft produit par les deux paffions do- 
minantes qui les animent tous ; s'il excite la 
terreur , s'il flatte l'amour propre $ s'il eft con- 
forme au car^&ère plus où moins timide > plus 
ou moins orgueilleux du peuple qui l'a adop- 
té, pourra- t'en dire d'une telle inftitution r 
qu'elle eft mal dirigée, mal ordonnée, cri- 
minelle, ou remplie de préjugés ? Un culte 
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doux & (impie paroitra fort bifarre à un peu- 
ple dur & barbare , comme un culte féroce 
fera d'une bifarrerie extrême , d'une atroce 
té révoltante aux yeux d'une nation douce, 
fage, éclairée. Mais relativement à chacun 
de ces peuples , y aura-t'il des préjugés , de 
la bifarrerie dans le culte que chacune des 
deux nations n'a reçu que parcequ'elle l'a cru 
fondé fur le defir de rendre hommage à Dieu? 
Colomb trouva les temples du Mexique inon- 
dés du fang des hommes. Ce culte lui parut 
affreux , & il l'étoit fans doute : cependant 
tel étoit l'aveuglement des fauvagçs Mexi- 
cains , qu'ils euffent cru manquer à la divini- 
té , s'ils euffent renoncé à ces cruels facrifi- 
ces. Quel d'entr'eux eut ofé élever fa voix 
en faveur de l'humanité ? Quel d'entr'eux 
eut donné le nom d'ufage impie à ces fêtes 
facriléges ? Ils étoient tpus féroces à force 
(l'ignorance, comme leur culte étoit horri- 
ble à force de barbarie : mais il étoit confor- 
me k leur caraftère , & plus encore à l'idée 
effrayante qu'ils fe formoient de la divinité. 
Auffi ne peut-on pas dire que 3 quoiqu'ils euf- 
fent une très-faufle opinion de Dieu, les Me- 
xicains fufTent fuperftitieux : ils étortent timi- 
des, fanguinaires , impies & ftupides. C'é- 
toiént des frénétiques qu'il falloit adoucir en 
les éclairant , & non les exterminer pour les 
convaincre t comme l'a obiërvé l'Hiftorien 
de la conquête du Mexique ( Garcilaffo de 
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la Véga >; il falloit affoiblir dans leur ame le 
fentiment de la terreur qui la tirannifoit , & 
non accroître leur frayeur , en les égorgeant 
au nom d'un Dieu paifible & bienraifant. 

Y auroitril de la juftice à profcrire parmi 
nous, aulieu de les inftruire, ceux qui croyent 
aux forciers, aux revenans, aux maléfices, 
fous prétexte qu'ils ont une idée fauffe & bi- 
zarre de Dieu ? Les malheureux habitans du 
Mexique n'étoient pas plus coupables 9 quoi- 
que leur doftrinefut plus cruelle , leurs aog- 
mes plus atroces , leurs coutumes plus horri- 
bles. Si nos payfans étoient abandonnés à 
çux-mêmes & à leurs préjugés j fi , loin des 
hommes inftruits qui font chargés du foin 
de les conduire, & devenus plus groffiers, 
plus ftupides , effrayés par des évènemens 
imprévus , extraordinaires , ou trompés par 
quelque impofteur, ils inftituoient un culte» 
ui doute que cette inftitution religieufe ne 
ut tout aufli, bifarre , tout auffi mal dirigée 
que Tétoit, il y a trois fiécies , le culte des 
Mexicains ? Qui doute que le but principal 
des cérémonies qu'ils établiroient , ne fut 
de détourner les maléfices , d'appaifer les re- 
venans , de prévenir les funeftes effets des 
enchantemens , & d'arrofer l'autel du fang 
de quiconque feroit foupçonné parmi eux 
d'être forcier , ou enchanteur. 

Par la même raifon que cette claffe d'hom- 
mes (impies 9 ignorans & crédules ne font 
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eue fuperftitieux , ils deviendraient cruels , 
ianguinaires , atroces ; parcequ'ils ont en eux 
le germe de la férocité , la crainte d?s maux 
à venir , paillon véhémente , & plus ou moins 
terrible dans fcs effets , en proportion de 
l'empire que l'ignorance & la crédulité ex- 
ercent fur les efprits. Car, au fond, les pré- 
jugés ayant tous la même origine , ils ne 
différent entr'eux que par la manière dont 
ils font adoptés , refpeftés , & fuivis, Àin- 
fi Ton peut dire , fans crainte d'avancer un 
paradoxe , que fi c'eft une fuperftitipn de 
croire aux forciers , aux revçnans , aux ma- 
léfices , &c. ; cette fuperfHtion venant né- 
ceffairement de la même caufe que de celle 
qui ainfpiré aux peuples de l'antiquité le poly. 
théifme , les oracles { les facrifices , l'ufage 
des vi&iflies humaines , nos pay fans, fi on 
ceffoit de les inftruire , & qu'on les abandon- 
nât à leurs propres lumières & à leurs pré- 
jugés, tomber oient dans la démence de l'an- 
cienne idolâtrie $ fuppofé toutefois que leurs 
opinions , qui nous paroiffent fi groffières & 
fi déraifonnables , foient réellement des er- 
reurs. 

Auffi,faut-ilavantquede parler de l'atro- 
cité des cultes des Anciens, examiner fi nous 
devons condamner * ou refpefter ces fuper£ 
titions bifarres , ces préjugés populaires 
qui nous paroiffent infenfés \ & qui tiennent 
beaucoup moins à aucune efpèce de culte 
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raifonnable , qu'à la groffièreté des mœurs 
& à l'imbécilité de ceux qui les adoptent. 
La difficulté pour le peuple confifte à répa- 
rer ces préjugés qu'il faut méprifer ,des opi- 
nions & des dogmes qui doivent être ref- 
peôés. Les uns regardent tous les ufages 
reçus & toutes les cérémonies fagement é- 
tablies , comme autant de fuperftitions fol- 
les & deshonorantes ; tandifque les autres 
font pénétrés de vénération pour des cou- 
tumes minutieufes, des ufages ridicules , des 
fentimens abfurdes. Les uns ou les autres 
fe trompent : quels font ceux qui font dans 
Terreur r 

Interrogeons les Chinois , les Tartares , les 
Samoyèdes ; ou , fans aller fi loin , confui- 
tons ceux de nos voifins qui diffèrent de 
nous par leurs mœurs , leurs ufages , leur 
cara&ère. Tout ce qui nous paroit bien di- 
rigé , bien ordonné , ne leur paroit- il pas bi* 
farre , puérile ? Ne faifons-nous pas fur eux 
la même impreflïon que font fur nous les 
préjugés , reçus jadis par la nation entière , 
décrédités & reftraints maintenant à cette 
clafle qui n'eft peut-être ni la plus folle , ni 
la moins éclairée r que nous nommons la po- 
pulace. 

Qui m'apprendra donc ce que c'eft que 
la fuperftirion & les préjuges populaires ? 
Qui me fera connoitre les opinions que "Je 
dois regarder comme fuperftitieufes ? Il faut 

tout 
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£oiït croire aveuglement, difoit d'un ton gra- 
vement ridicule , le perfide Anitus au ver- 
tueux Socràte. O Anitus , lui réportdoit le Sa- 
ge , tu n'as fur ma penfée aucune autorité: 
tu peux tromper les têtes foibles, niais tu 
n'étendras pas fur mes yeux le vqile de l'ig- 
porance qui couvre tes pareils» Quelles fol* 
les rêveries viens-tu me raconter > orgueilleux 
Précepteur ! Pourquoi veux-tu me contrain- 
dre à adopter tes enchanteurs* tes fables > 
tes fantômes ? OulaifTe moi douter , ou mon* 
ire-moi dumoins , fi tu veux me perfuader , 
tin magicien , un dieu , une déeffe ; fais que 
je voye un fpeélre $ prouve-moi que cette 
ftatue de Diane, ou d'Appollon f ti groffiè- 
rement fcuiptée , a opéré ces grandes clu> 
fes , dont toi & tes femblables vp as faites 
payer fi chèrement l'incroyable récit. 
. Quelle folie f pe çeflent de me dire bien 
des Sçavans, qui, dans leurs éloquens ou- 
vrages prennent faftueufemént & le titre Se 
le ton d'Inftfu&eurs de l'Uni vçrs* quelle fo^ 
lie à toi d'écouter des impofteurs ! Laifle la 
inultitùde s'ennivref de tant dé chimères* 
Ils riroient trop eux-mêmes dé ta (implicites 
Abandonne les à leur délire $ approche & 
vois : cdnfulte la fagefle & nous ; lis nos ou- 
vrages , & tu feras convaincu qu'il n'y a rieii 
de Vtiai que ce que les yeux voyent diftinc* 
tement 9 ce que les oreilles entendent fans 
confuiïon,, ce que la raifon conçoi^fans nua* 
Terne /; 
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ge$ , ce que lefprit approuve fans héfitet* 

Mais vous que je reipe&e , fublimes Dic- 
tateurs ! Vous qui brilles de mille découver- 
tes j vous qui , moins impérieux , moins vains 
& moins tranchans dans vos décidions , mé- 
riteriés les éloges que vous vous prodiguez 
fi libéralement ; qui êtes- vous pour que je 
doive m'en rapporter aveuglement à vos af- 
fertions ? Quelles font vos autorités ? Quelle 
eft la bafe de vos dogmes £ quelle eft votre 
miffion ? Vous êtes , dites- vous , des Sages 
très-inftruits; vous nafpirésqu'à la gloire aé- 
clairer l'humanité. Mais ceux qui m'ont ap- 
pris le contraire de ce que vous me dites , 
étoient auffi des Sages ; ils étoient inftruits 
autant que vous j ils avoient , comme vous, 
des moeurs , àes talens , du génie. Pourquoi 
donc leurs principes , pourquoi leurs confé* 
quences , pourquoi leurs çailbnnemens diffé- 
rent-ils fi fort de vos principes , de vos rai* 
fonnemens & de vos conféquences ? Eux , 
ou vous , êtes dans Terreur ; eux , ou vous , 
me trompés. Quand des Auteurs célébrés, 
également inftruits , éloquens , énergiques , 
font divifés dans leurs opinions ; à quel d'en- 
tr'êuxs'en rapporter ? A aucun. A. qui donc 
recourir ? A foi-même , & rejetter, pour for- 
tir d'incertitude , toute autorité étrangère* 

Oui, fans doute, il eft au-dedans de mai 
un guide fupérieur à tous les difeours des 
hommes. Le ciel, pour mon bonheur > m'a 
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doué d'une lumière intérieure , qui toujours 
ranimée' par la bienfaifante nature, me con- 
duit , fans erreur , à travers iobfcurité des 
doutes. Ceft elle que je confulte , loin des 
livres > des Rhéteuw , & de toute fociété. Ceft 
elle qui m'apprend à douter fans tourment > 
à péfer fans partialité , à conclure fans au- 
dace, Ceft elle qui m'enfeigne que s'il y a 
de l'imbécilité à tout admettre , il y a aufli 
de la folie à nier tout , que le vrai Sage , c'eft- 
à-dire, celui qui toujours enflammé par l'a- 
mour de la vérité , a le courage de penfer 
au milieu des hommes qui ne penfent point > 
s v éclaire , & ne rejette ou n'admet, qu'après 
un examen réfléchi des faits , des récits & 
des preuves. Lui feui connoit avec juftefte » 
& juge fans prévention j tandifque l'abfurdi- 
té apparente des chofes eft pour les uns une 
infaillible démonftration de leur impoflibili- 
té, & pour les autres , une preuve afTurée 
de leur exiftence : car , c'eft là commune- 
ment le caraftère diftinôif des foibles & de 
la multitude. J'en appelle à tous ceux oui 
ont étudié le peuple ; ils fçavent que plus les 
circonftances d'un fait font extraordinaires f 
&plus le peuple les adopte avec avidité. Au£ 
fi ne fuis- je point du tout étonné de l'extrê- 
me facilité que l'on a eue autrefois, & q\ e 
bien des gens ont encore , à croire les pro- 
.diges que la plupart des Hiftoriens de Tant'* 
quitè ont eu loin de taconten Je ferois trop 
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injufte , fi je faifois un crime à Hérodote J 
à Tite-Live, &c, de cette énorme quantité 
de fables qu'ils ont entaflees dans leurs re- 
cueils de menfonges hiftoriques. 

Si des Ecrivains ont été aflez fimples pour 
être perfuadés de la certitude des événement 
qu*ils ont rapportés , ils n'ont fait que rendre 
hommage à la vérité , telle qu'ils la voy oient* 
Si aucontraire ils ont été les inventeurs des 
contes qu'ils nous ont tranfmis ; ils me pa- 
toiffent excufables encore d'avoir voulu , par 
un charlatanifme pardonnable à tout Ecri- 
vain qui veut fe diftinguer , en inipofèr à la 
poftérité. Ils ont jugé de nous d'après leurs 
pères ; ils en ont jugé d'après leurs contem- 
porains > & ils ne fe font pas trompés. En ef- 
fet y dans tous les tems & dans tous les pays, 
les hommes réunis en fociété , ont , au fond , 
toujours été les .mêmes , c'eft-àdire , tels à 
peu près qu'Ariftophane repréfente le peu- 
ple Athénien dans une de {es comédies , où 
il l'introduit fous la forme d'un bonhomme 9 
timide , vieux & crédule, qui ne fe défie de 
rien., qui ne^ doute de rien , qui délire fur 
les événemens les plus fimples , & qui n'ex* 
ige pas même qu'on fauve en*fa faveur les 
apparences de îabfurdité. 

Il eft vrai que dans tel ou tel gouverne* 
ment on trouvera peut-être , comme à Athè- 
nes , quelques Sages qui douteront., qui 
raifonneront , & qui même , fi on les prefie , 



** 



& tes Supcrjîitions. 6$ 

auront la force de nier : mais cette imper- 
ceptible portion de la fociété , que pourra- 
t'elle contre la multitude? Quatre ou cinq 
Penfeurs oferont-ils lutter contre des millions 
d'automates parlahs l S'ils fe bazardent à é- 
lever la voix en faveur de la vérité f qu'ils 
s'attendent aux plaintes, aux. clameurs, aux 
accufations. Ils feront trop heureux fi la fou* 
le indignée veut bien fe contenter de leur 
donner les noms d'impies , d'efpritsrforts % 
d'incrédules , en un mot , de philofophes^ 

Il eft bien dangereux de perifer hautes 
ment , & d'entreprendre de détruire des er- 
reurs adoptées. Malheur à quiconque* plus 
zélé que prudent , plus attaché à la vérité 
qu'ami de fon propre repos , ofe d'une mai» 
hardie renverfer les idoles <pe l'impoflure 
a érigées , & que les préjugés populaires a- 
doptent ! Valére Maxime nous apprend 
qu'Aulus Gabinius, le plus vil & le plusfcé* 
lérat des Romains, foulofc impunément 8c 
ravageoit l'Egypte f que te Sénat & le peu- 
ple lui avoient ordonné de défendre con- 
tre l'avidité des Arabes* Les Egyptiens gé- 
raifîbient fous le joug > & n'ofoient le bci- 
fer» Gabinius entreprit de rétablir Aulètes 
fur le trône % d'oa fes crimes & l'indigna-^ 
tion publique l'avoient forcé de defcendre^ 
Il réuflit j Ptolomée reprit le fceptre > 8c 
les Egyptiens obéirent au tyran qu'ils avoient: 
çxilé* Couvert du feng de fa fille qu'il ayok 
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égorgée; de celui de fon gendre qu'il avoït 
immolé, Ptolomée, l'objet de h haine & 
de l'exécration de (es peuples , regnoit pai- 
fiblement à l'ombre de la crainte qu'infpi- 
roit le féroce Gabinius. Mais un jour f un 
fbldat Romain tua publiquement, & par 
mégarde , un chat. Les Egyptiens qui fans 
fe plaindre, fans ofer murmurer, avoient 
fouffert tout ce que le defpotifme a de plus 
révoltant, rinjùftkç, de plus dur, la cruauté, 
de plus atroce , ne fefentirentpas la force de 
fupporter ce dernier outrage. La mort d'un 
chat fut le fîgnal deleur révolte: l'indignation 
la rage s'emparèrent de tous les coeurs j 
ils coururent en foule au palais de Ptolo- 
jnée , qu'ils poignardèrent , non à caufe de 
fes crimes , mais pour venger la mort d'un 
animal , qu'ils regardoient comme le Dieu 
tutélaire au pays* Je conviens que les Egyp- 
tiens étoient des infenfés ; àiais qu'on con- 
vienne auffi que leur vénération pour un a- 
nimal domeftique 6ui leur était utile, n'é- 
toit pas plus ftupicle que le refpeft de la 
plupart des fuperftitieux pour les Idoles , 
eu qu'ils fe font forgées , ou dont ils croy- 
ent l'exiftence, d'après les imbéciles autori- 
tés, qui ont accrédité ces objets méprifa^ 
\>ks de crainte & de terreun 
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C H API T R E VI. 

De la diverjîté des anciens cultes* 

IL n'eft plus ce beau fiécle dont le fouve- 
nir eft encore fi cher à l'humanité , cet 
âge d'or dont on ne cefle de retracer la fé- 
duifante image f & qui peut-être n'a jamais 
exifté que dans l'imagiuation brillante des 
Poètes. Alors , dit-on , les hommes couloir 
ent des jours paiiibles , & vivoient au mi- 
lieu des piaifirs dans le fein du bonheur , 
fous l'empire de l'innocence & de la vérité. 
La terre produifoit fans culture , le ciel étoit 
fans nuages , les efprits fans malice , & les 
âmes fans vices : des ruifleaux de lait & de 
imiel , {y mboles de la douceur & de l'in- 
tégrité ferpentoient de toutes parts dans 
les champs & dans les vallées. L'amour & 
la vénération qui pénétroieht les hommes, 
tour-à-tour occupés à jouir de leur félicité , 
à méditer fur les perfeâions divines , & leur 
reconnoiflance pour les bienfaits dont ils é- 
toient comblés , furent fans doute alors la 
bafe & les motifs du culte augufte & fîm~ 
ple qu'ils rendirent à l'Etre fuprême. Ils l'a- 
doroient en filencè f ou laiflbient éclatter les 
tranfports de leur joie & de leur gratitude 9 
çn chantant Tordre majeftueux & Ta marche 
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des corps céleftes , la fécondité de la terre £ 
les produftions multipliées de la nature , I3 
chaleur vivifiante &:- tempérée du foleii , 
l'éclat radieux des jours , la douce lumière 
des nuits. lia bonté paternelle du Souverain 
de l'Univers , qu'ils voy oient empreinte dans* 
toutes les parties de la création , étoit le grand 
objet de leurs vœux & de leurs prières. Mais 
quand ingrats envers leur bienfaiteur ,ies hom- 
mes eurent négligé d'adorer fa puiffance ; 
quand corrompus & entrainés par leur per- 
verfite de vice en vice, de crime en crime; ils 
eurent, à force d'injuftice & de fçélçratefle, 
attiré (ux leurs têtes impies la vengeance cé~ 
lefte j quand à l'exception de quelques juftes 
épargnés , la colère de Dieu eut fait périr 
tout ce qui avoir vie fur la face de la terre; & 
lorfque ce petit nombre de mortels échappés 
à la profcription générale, eut vu le terrible 
fpeaacle de ladeftruftionuniverfçlle} dès lors 
à la vénération due à l'Etre fuprême, fe joignit 
un fentiment plus vif, la crainte de, fon in- 
dignation; fentiment cruel, & quife confer- 
vant de génération en génération , paffa desf 
reflaurateuts du genre humain à leur pofté- 
rité la plus reculée. 
J'ai dit(chap. 3) comment après cette éton-* 
nante cataftrophe , la terreur , l'ignorance, 
& l'orgueil avoient fondé , aulieu d'un cul- 
te de vénération & d'amour , des cérémo* 
mes abfufdes & des fêtes fuperiUueufes f 
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plus propres à exprimer les ftntimens de 
trouble & de confufion qui agitoient les 
âmes * qu'à peindre leur reconnoiflance f 
leur piété , leur zèle. Il ne me refte donc 
cu'à examiner ici comment la même paffion 
égarant tous les hommes , ils inftituerent des 
fêtes différentes & des cultes divers. 

Pour découvrir la caufe de la variété {% 
furprénante de ces cultes, il fuffit de connoi- 
tre les différens effets que la crainte peut pro- 
duire , les nuances infinies de l'expreffion de 
la terreur , les. égaremetis innombrables dans 
lefquels la peur jette les hommes , les trans- 
ports que le trouble peut cauier à l'efprit 
humain, les fuperfiitions que l'imagination 
effrayée peut enfanter , & qui yne fois in- 
troduites ne font plus qu augmenter ,& plon- 
ger les nations qui les ont accréditées , dans 
la nuit de l'ignorance, des erreurs & des pré- 
jugés. 

,Ce ne fera ni dans la théogonie d'Héfiode, 
ni dans les chants d'Homère , ni chez aucun 
des peuples de la Grèce , que je chercherai 
la raifon de la diverfité des cultes établis au- 
trefois chez la plupart des nations ; parce- 
que dans fes premiers tems la Grèce bar- 
bare & inhabitée ne fit que donner azile aux 
diverfes religions depuis longtems inftituées 
dans la patrie éloignée des divers fondateurs 
çle {es gouvernemens. Qui ne fçait que les 
colonie^ conduites par Inaçhus , Cécrops & 
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Danaiis dans la Grèce > y apportèrent les 
fables &. les fuperftitions accréditées en 
Egypte ? Qui ne fçait qu'elle adopta le 
culte anciennement établi chez les Phéni- 
ciens , quand elle reçut Inachus & fa nom- 
breuse colonie ? Mzjls avant l'arrivée de ces 
célèbres Voyageurs , comment fixer la reli- 
gion desfauvages habitans de la Grèce, & 
quel culte peut-on fuppofer inventé par des 
hommes ifolés , errants dans les forêts , & fe 
fuyant les uns les autres. . Tout ce que les 
Hiftoriens nous ont appris à cet égard , c'eft 
que le cuite de Nçptune établi depuis plur 
fîeursfièclesdans la \+y bie , étoit paffédans la 
Grèce avec Inachus ; celui de Jupiter & de 
Minerve avec Cècrops , qui l'y apporta des 
extrémités de l'Egypte j & celui de Cérès 
>ar Danaiis» Pureftç , i\ nous trouvons dans 
es Ecrivains grecs quelques lumières pro- 

Eres à nous guider vers les motifs de Téta- 
liflement dçs divers cultes , c'eft dans le 
grand fecrêt qu'on révéloit, fuivant les Epi* 
curiens , à ceux que Ton initioit aux miftè-> 
res de £érès f & auxquels on apprenoit , 
après des préparatifs effray ans & des épreu* 
ves réitérées , que les Dieux adorés du vuU 
aire n'avoient été que des hommes , placés 
ans le ciel par l'orgueil, la terreur, la fi** 
perftition & la politique des hommes. 

Ceft donc à des fiécles antérieurs à la for* 
tnation des peuples de la Grèce que je dois 
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remonter , fi je veux , découvrir la caufe de 
la diveriité des cultes anciennement établis j 
c'eft à la fource générale & trop longtems 
exiftante de toute erreur , de toute fupei f- 
tition que je dois recourir. 

En effet , pour trouver l'humiliante cau- 
fe, de cette variété de cultes, que Ton fe re- 
préfente le trouble , la terreur & la défola- 
tion dçs individus échappés à la dçftruôion 
générale des hommes , leur' confternation > 
quand parcourant la terre , ils la virent dé- 
ierte & couverte partout des ruines de la 
nature. Qu'on fe forme une idée de la dou- 
leur protonde qui s'empara du cœur de ces 
fpeôateurs étonnés , de f impreffion d'hor- 
reur que dut faire fur eux la vue de ces dé- 
bris du genre humain. Que l'on fe repréfente 
ces foibles reftes de l'humanité prefqutétfein- 
te , fe partageant l'immenfe iolitude qu'ils 
ont à repeupler •> fe féparant les uns des au- 
tres , & portant partout avec eux l'effroi qui 
pénétre leur ame. Chaque objet les fait frit 
fonner : ils s'arrêtent à chaque pas ; le moin- 
dre événement ajoute à leurs allarmes j le 
moindre fignç qui leur paroit nouveau dans 
le ciel , fur la terre , ou dans l'air , leur offre 
vn préfage finiftre , avant- coureur d'une nou- 
velle fçène d'épouvante & d'horreur. Dans 
cette affreufe fituation , qui fe tranfmit des 
reftaurateurs du monde à leur pofténté , il 
çft très- vraifemblable que les anciennes idées 
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que Ton s'étoit formé de la bonté > de la 
tendrefle & de la bienfaifance de l'Etre fa* 
prême , furent , (mon effacées , duinoins for- 
tement combattues pat les images terribles 
que la crainte avoit tracées de la colère di- 
viqe , de la vengeance celefte r de [a deftruc- 
tion univerfelle des êtres créés. 

Quelques-unes des nouvelles familles con- 
ferverent dans toute fa pureté l'ancien culte % 
& malgré les mouvemens de crainte dont * 
elles étoient agitées , elles ne méconnurent 
ni la tofcte puiffance > ni l'unité de Dieu.) 
Mais le reftede la nouvelle race, trop éga- 
ré par la terreur pour s'en tenir à la ampli-* 
cité du culte prinj>tif , ajouta 4 l'ingénuité 
des anciennes cérémonies toutes les fuperfti- 
tions que lui infpita la crainte : on fentjuf 
qu'à quel point peuvent délirer des hommes 
égarés par la terreur. L'effrayante image de 
la terre fubmergée , du genre humain anéan- 
ti , d'un Dieu tehrrible déployant tous les 
fléaux de fa colère ; la crainte du rénouvel* 
lement prochain d'une femblable révolution* 
l'incertitude de l'avenir , le defir de connoi^ 
tre les décrets du deftin y &: de fe> prémunir % 
s'il étoit poffible y contre les funeftes ef£ets s 
des vengeances céfeftes; quels motifs plus ca- 
pables de fuggérer à des hommes dont la; 
^aifon eft offiifquée , les moyens, quelque 
abfurdes qu'ils foient , qu'ils croiront les plus 
propres à calmer les allâmes dont ils, (ont- 
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pénétrés, & à fléchir la juftice divine juge- 
ment courroucée ! Stupides & greffiers, ab- 
battus par l'effroi , ils croiront voir partout 
les lignes de la colère de Dieu prête à é- 
clatter fur eux ; & ils feront de ces (ignés au- 
tant d'objets de culte & de vénération j ils 
chercheront & fe formeront des médiateurs 
entre l'être fuprême & les êtres créés ; ils 
déifieront tout ce qui les effrayera , comme 
auffi tout ce qu'ils croiront pouvoir les pro- 
téger. 

Telles furent *fans doute , les erreurs & les 
folles idées des antiques fondateurs dç l'ido- 
lâtrie. J'ai dit (chap. 3 ) qu'alors tous les hom- 
mes étoientenproye à la terreur ,paffion vio- 
lente qui les tyrannifoit cous plus ou moins 
fortement 9 fuivant le degré de lumière > d'élé- 
vation d'efprit , de courage * de raifon & de 
philofophie. Mais il étoit lî général ce fen- 
riment de crainte , que quand Jacob, le plus 
jufte de (es contemporains * fe fépara de La- 
ban ; au moment de leur départ , l'un pour la 
Méfopotamie i l'autre pour le pays de Ca- 
naan y ils s'engagèrent eux & leur defcen- 
dans à vivre déformais en paix p & élevè- 
rent, en mémoire de l'alliance qu'ils venoient 
de coatra&er, un monceau de pieres; ef- 
pèce d'autel fur lequel Jacob jura unique* 
ïnent par la frayeur > ou par le Dieu defen pe» 
re IfaaCy qu'il remplirait l'engagement où il 
venoit d'entrer ( Généf. VerU 53 ). Et fi le 
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le plus fage des hommes donnoit à l'Être 
fuprême dont il connoiflbit les bontés , la 
douceur , la clémenGe , le nom de Dieu de 
la frayeur ; jufqu'à quel degré de trouble 
& d'effervefcence la crainte devoit-elle agir 
fur la plupart des hommes , barbares , igno- 
rans ,'fauvages , & prefque tous errans ? 
Auffi eft-ce dans l'intenfité de cette paffioii 
que je crois voir l'origine de toutes les er- 
reurs, qui depuis fe font répandues parmi les 
Nations. Auffi eft ce dans cette même paf- 
fion que j'appérçois les divers cultes jadis 
inftitués , & dont les cérémonies & les fu- 
perftitions me repréfentent fans ceffe l'effroi 
de ceux qui les fondèrent , & la frayeur des 
Nations qui fe hâtèrent de les recevoir. 

Ici,le peuple profterné devant une ftatue 
qu'il appelle le Dieu tonnant , lui parle , 
implore fa clémence , & la conjure de pro- 
téger la Nation , & de faire grâce à la race 
criminelle des hommes. Là, près d'un tem- 
ple où la frayeur raffemblé chaque jour les . 
aveugles Syriens , eft un lac d'une vafte é- 
tendue , & au milieu duquel eft conftruit un 
autel qui paroit flotter fur l'eau , & que la 
multitude regarde , en frémiflant , comme 
le iymbole de l'afile , où étoit renfermé le 
. petit nombre d'hommes échappés au déluge 
univerfel , & qu'il prendra bientôt pour le 
trône facré, où la aivinité elle-même vien* 
dra s'affeoir % & rendre des oracles. Au côté 
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feptentrional du temple d'Hièropolis étoit 
Une cour circulaire d'une immenfe circon- 
férence, & entourée de Priapes, hauts de 
trois cens coudées. Deux fois par an , un 
homme s'élevoit jufqu'à la cime de quel- 
qu'un de ces obfcènes monumens , & y ret 
toit duraht fept jours & fept nuits : il y vivoit 
des alimens que le peuple apportoit au pied 
de la ftatue , & qu'il tiroit à lui au moyen 
d'une longue chaîne deftinée à cet ufage. 
Ceux qui apportoient leurs offrandes, difoient 
leur nom, qu'un homme avoit foin de ré- 
péter à celui qui étoit au haut de la ftatue : 
auffitôt celui-ci commençoit à prier , & à 
faire de grands cris , en frappant en même 
tems fur une efpèce de cloche. Cette fête 
ridicule , qu'étoit-elle autre chofe que la 
repréfentation du déluge ? Celui qui étoit 
au haut du Priape , ligne de la fécondité de 
la terre , imitoit par fon attitude , (es cris , 
& (es geftes de^rerreur, la pénible fituation 
de ceux qui fe garantirent de l'inondation 
générale, & qui intercédèrent le ciel pour les 
hommes qui périfloient au-deffous d'eux. En 
un mot , il n'y avoit poii,it de fêtes dans la 
Syrie, point de cérémonies religieufes qui 
n'euffent un rapport frappant avec l'ancien 
déluge ? Deux fois par an , le peuple fe ren- 
doit en foule lur le rivage de la mer : là p 
chacun rempliflbit d'eau un vafe , qu'on ve- 
noit répandre enfuite dans le temple , & qui 
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ft'écouloit par une ouverture pratiquée à l'en* 
tréedu fanftuaire \ ouVerture que les crédu- 
les Syriens regardoient comme celle par où 
les eaux s'étoient écoulées lors du déluge de 
Deucalion. ' 

A Byblus j en Phénicie , Thammuz où 
Adonis étoit honnôré d'un culte bizarre , im- 
pie , facriiège ; mais qui dans Ton inftitution> 
& quand le crime & la licence n'en avoient 
pas encore corrompu la grofîîère mais (im- 
pie fuperftition , n'étoit également que la re- 
préfentation de la dépopulation uniyerfellé 
de la tente. Une fois tous les ans , des Prê- 
tres annonçoient d'un air trille & d'un ton 
lugubre, le malheur & la mort d'Adonis. Au 
même inftant toutes les femmes commençoi- 
ent à gémir , parcouraient en défordre les 
Villes oc les champs , faifoient retentir tous 
les lieux où elles portoient leurs pas , des cris 
de leur douleur , fe meurtriflbient le feih , & 
paroiflbient défolées. Le lendemain le peu* 
pie confterné s'aflembloit en filence , & tan- 
dis que les Prêtres facrifioient aux mânes 
de Thammuz , les afliftans fe déchiraient à 
coups de fouet. Vingt & quatre heures après 
cette cérémonie,les mêmesPrêtres qui avoient 
annoncé la mort d'Adonis , fè couronnoient 
de fleurs , & crioient dans les places publi- 
ques , qu'ils l'avoiertt vu revenir à la lumiè- 
re-, & monter vers le ciel. À-peine ils avoi- 
ent publié ce grand événement, que lés Phé- 
niciennes 
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niciennes accouroienc de toutes parts , 
danfoient , chantoient & fe livroient aux 
trânfports de la plus vive joie : elles al- 
lpient offrir au temple de Vénus-Adonis leur 
chevelure } & celles qui ne pou voient con- 
fentir à fe rafer la tête, c'eft- à-dire , toutes 
les jeunes & bellesPhéniçiennes étoient obli- 
gées de fe proftituer, devant le temple, pen- 
dant un jour entier , à tous les étrangers qui 
vouloient jouir d'elles pour de l'argent , & 
de porter aux pieds de la Déeffe le prix qu'el- 
les retiroient de leur proftitution. Pendant 
la dernière nuit de cette folemnité , les fem- 
mes, dit Ammien Marcellin , plaçoient dans 
leur lit une ftatue groflièrement fculptée, 
qu'elles baignoient de leurs larmes, & qu'el- 
les ne çefïbient de preffer dans leurs bras ., 
jufqu à ce que le Prêtre d'Adonis , arrivant 
quelques momens avant l'aurore, & oignant 
la bouche de ces femmes défolées, leur di- 
foit à l'oreille que le falut étoit venu , & que 
la délivrance étoit enfin arrivée. Dès lors les 
femmes ceffoient de répandre des pleurs , 
& paffant de la plus profonde triftefïe à l'ex- 
cès de la licence , elles fe préparaient à cé- 
lébrer par la plus infâme débauche le retour 
d'Adonis. 

A travers la groffièreté révoltante de ce 
culte, il n'eft pas difficile d'appërcevoir le vrai 
motif de fon inftitution; il eft aifé de voir l'ima- 
ge de la trifteffe univerfeUe des hommes, dans 
Tome L F 
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cette défolation publique & générale des 
habitans de Biblus, & le fouvenir delajqye 
à laquelle cette nation ignorante croy oit qu'- 
on s'étoit livré , quand après le déluge de 
Deucalion on avoit vu les eaux fe retirer de 
deflus l^terre , & la nature reprendre fon 
premier éclat & fa fécondité. 

Le culte des Babyloniens exprimoit enco- 
re d'une manière plus frappante la terreur 
qui s'étoit emparée de fes inftituteurs. Ce cul- 
te fut, à lar vérité , furchargé dans la fuite 
de tant de fupefftitions , qirîl n'éfoit guères 
plus poffible d'en démêler refprit : mais tou- 
jours les Babyloniens eurent foin de conf- 
«traire leurs temples fur les lieux les plus é« 
levés , fur la cime des plus hautes monta* 
gnes, en mémoire du defaftre que les habi- 
tans desplaines & des vallées avoient ëfluyé. 

La crainte d'éprouver une pareille cala- 
mité , & le^defir d'app'aifer le ciel irrité leur 
avoit infpiré de chercher des médiateurs en- 
tre les dieux & les hommes ; & les intercef- 
(eurs qu'ils jugèrent les plus dignes d'offrir 
avec fuccès Jeurs prières aux immortels , fu- 
rent les aftres & les étoiles. Confidérant d'un 
côté y difent Hottinger &Hyde, l'élévation 
immenfe de l'Etre fuprême & le poids ac- 
cablant de fa colère ; & d'un autre côté, per- 
fuadés que l'homme eft trop foible , trop mé- 
prifable & trop fouillé de crimes y pour qu'il 
puiffe fubfifter aucune relation direôe entre 
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Dieu & la terre, ils crurent qu'il devoit y 
avoir néceflairement des médiateurs entre 
ces deux êtres ii'diflemblables, l'un infini & 
éternel , l'autre imparfait & périflable. Ils fup- 
poferent donc , continue Hottinger , qu'ils 
ne pouvoient s'adrefler à Dieu immédiate- 
ment ; mais feulement par le moyen du fo- 
leil y de la lune & des étoiles , qu'ils regar- 
dèrent comme des intelligences entre Dieu 
& les hommes , & comme des divinités mé- 
diatrices y dont Tunique fonction étoit de 
rapporter au grand être les vœux & les priè- 
res de la terre. Il n'étoit pas poffible d'ex- 
primer le délire de la terreur par un fiftê- 
me plus complètement abfurde. 

Les Phrygiens , malgré leur penchant ef-, 
fréné pour la fuperftition , conferverent dans 
leur doftrine le fouvenir de ^origine du culte 
quiavoit été fondé chez eux > à l'honneur 
de Berecinthie , Dindymcne , ou Cybèle* 
Suivant leur tradition rapportée par Arnob 
( contr. Gent. Liv. 8. ) il y avoit uir les con- 
fins de la Phrygie un rocher haut &fort ef- 
carpé , qu'on appelloit Agdus , à la cime du- 
quel Deucalion & Pyrrha ramaflerent , p*r 
leconfeilde Thémis, les pierres dont ils (e 
fervirent pour réparer la deftruftion du gen- 
re humain. Cybèle > ou la mère des dieux 
naquit de la première de ces pierres lancées : 
& le rocher lui-même fut dans la igite ren- 
du enccint par Jupiter , qui le féconda d'un 
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coup de foudre : Aedejlis , qui étoit herma- 
phrodite, fut le fruit de ce commerce > &c, 
La théologie des Mages étoit beaucoup 
moins bifarre , quoiqu'elle fut auffi très-fu- 
perftitieufe, & qu'elle rappellât fans cefle 
le fouvenir de la fubmerfîon de la terre. Trop 
bornés pour concevoir l'origine du mal ,. fi 
<|ire£tement oppofé aux vues & aux opéra- 
tions de Péternel auteur du bien , les Mages 
admirent deux principes ennemis, & luttant 
fans cefle l'un contre l'autre. O romane étoit 9 
fuivant eux , le bon principe , & Arimane le 
mauvais* O romane avoit produit la bienveil- 
lance , la vérité , la juftice , la fagefle , les ri- 
chefles , lé plaifir pur , ou celui qui accom- 
pagne les bonnes aftions j & Arimane avoit 
créé les vices &les maux oppofés aux créa- 
tions de fon rival. Alors , difoient lès Ma- 
ges , Oromaçe devint trois fois plus grand , 
pafla du foleil à la terre , créa les affres , les 
étoiles , les attacha au firmament , & en é- 
tablitune,la Caniculaire, au-deflusde toutes 
les autres : enfuite il fit vingt-quatre dieux 
au'il renferma dans un même œuf. Arimane 
nt tout autant de dieux , qui grattèrent tant 
l'oeuf â 9 romane > qu'ils le rompirent, & de- 
puis , les maux & les biens font mêlés : mais 
il viendra un tems de famine & de pefte , tems 
prédit par Oroma^e , & où tout fera détruit 
& exterminé fur la terre , jufqu'à ce qu'uq 
nouvel ordre de création baniffe & anéan- 
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tifle pour jamais Arimant & l'es vingt-quatre 
mauvais génies. , > 

Dieu ayant créé l'Univers , les aftres, la ter- 
re & les hommes , difoient les anciens Brac- > 
mânes j la féconde ou troisième génération 
devint fi méhantë , que l'Etre fuprême indi- 
gné la détruifit entièrement , & créa Bre- 
maw , Vyflney , & Ruddery, auxquels il don- 
na différentes vertus j au premier , le pou- 
voir de produire dès hommes & des animaux} 
au fécond , celui de les conferver , & au troi- 
sième , celui de les détruire. D'où les Brac- 
manes concluoient, comme ils en infèrent en-, 
core , qu'on ne fçauroit honorer d'un culte 
jrop augufte & trop refpeétueux l'être fu- 
prême, & fon enfant Brcmaw , ni avoir trop 
de frayeur du funefte Ruddtry* 

Cette impreffion de terreur , fource des 
cultes & des fuperftitions , eft fi univerfelle f 
qu'on la retrouve en tous lieux > & chez les 
peuples les plus ingénieur comme chez les 
plus fauvages. Les Chinois croyent que le 
monde a été créé > & qu'il cefferd^l'être ; 
& ils partagent la période de cette création 
jufqu'à la deftruftion future, en douze heu- 
res ou tems, chacun de dix mille huit cens 
ans. À minuit , difent-ils, ( voy. Kiréher ) 
les cieux furent faits , la terre à une heure % 
l'homme à deux , l'Empereur Ya, à fix j nous 
forâmes à la feptième heure ; à la neuvième 
il y aura une effroyable ccnfufion de toutes 
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chofes , de grandes guerres, des diffentions j 

parmi les hommes , des féditions dans les | 

Koyaumes ; enfin des calamités univerfelles, 
jufqu'à ce que tout ce qui exifte s'anéantiffe 
de nouveau darts le chaos. 

Il n'étoir guères poffible que des Nations 
chez lefquelles la véritable tradition des évé- 
nemens, de la création & du déluge univer- 
fel s'étoit perdue $ il n'étoit guères poffible , 
dis- je, que ces Nations effrayées par les récits 
altérés des défaftres paffés , euffent une doc- 
trine pure ; qu'elles inftituaflent un culte 
fîmple , des cérémonies graves fans barba- 
rie y décentes fans fuperftition : il étoit bien 
plus natyrel que les peuples effrayés ne con-* 
fultaffent dans le trouble dont ils étoient fai- 
ûs , que leur crainte & le defir de fe met- 
tre à labri des fléaux qui a voient extermi- 
né leurs pères. La crainte rend farouche, 
par excès de prudence $ &les facrifices fan- 
glans furent la première des précautions 
que les anciens crurent devoir prendre , pour 
fe rendre les dieux favorables* . 




*&g^# 



>v 



k- 



& les Superflitions. 



*7 









CHAPITRE VII. 

Des facrifices & des victimes humaines. 

IL avoit entièrement éteint en lui le flam- 
beau de la raifon , celui qui le premier fe 
forma de l'être fuprême une idée affez faufle 
pour croire que le fang des bêtes étoit pro- 

{>re à réconcilier la divinité offenfée avec 
'homme coupable. De quels maux, de quelle 
énorme quantité d'erreurs & de fu perditions 
cette opinion abfurde n'at'elle pas été la four- 
ce ! Prêtres cruels , celui qui ofa publier ce 
dogme fangu inaire, arma vos facriléges mains 
d'un poignard homicide , qui bientôt aiguifé 
par votre fanatifme , fit à l'humanité de fi 
profondes *playes. Comment eft-il poflible 
ue la fuperftition ait égaré la raifon au point 
e lui perfuader qu'un rel culte eft digne de 
Dieu , le feul qui peut lui plaire > & défar- 
mer la vengeance célefte i Dans quels éga- 
remens 9 dans quelle barbarie la crainte peut 
précipiter des âmes foibles & timides , des 
efprits effrayés ! Eh quelle autre paffion que 
la terreur eut infpiré aux peuples l'miKtu- 
tion des facrifices? Quelle autre paffion que 
l'orgueil en eut accrédité la farouche cou- 
tume. 

Qu'ai- je befoin de chercher dans le* faites 
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de ( l'hiftoïf e l'origine des facrifices , quand 
j'apperçois diftinctèment ailleurs les caufes 
de ce funefte étabiiffement ? En effet, fi je 
fitopofe les hommes une fois remplis de l'i- 
dée d'un Dieu terrible, deftrufteur , & qui 
ne s'appaife qu'à force de meurtres , de car- 
nage; fenfible à la pompe des fêtes , alté- 
ré du fang des victimes, & écoutant avec 
plaifir leurs cris & leurs gémiflemens : dès- 
lors je vois les facrifices , infenfés dans les 
premiers tems , criminels dans la fuite, s'é- 
tablir parmi les homjnes, & ce culte bar- 
bare pafTer de contrée en contrée, & cou- 
vrir de (es horreurs la face de la terre. Voy- 
ons par quelles gradatiorfs cette abominable . 
erreur eft jadis parvenue au dernier période 
de l'inhumanité. 

La -fimplicité du culte primitif une fois 
corrompue , la pureté de la religion ne tar- 
da point (*) à s'altérer. Les hommes fe for- 
mèrent des dieux tels que pouvoient lesJeur 
repréfenter le fouvenir r des defaftres paffés 
& la crainte des maux à venir j ils fe les r^ 
préfenterent médians * cruels, impitoyables* 
en un mot , Temblables à eux-mêmes \ car la 
vanité hupiaine a aimé dans tous les tems k 
déifier fes délires. Il étoit donc bien natu- 
rel que le èulte que les hommes inftituèrent 

(*) Voy. le. Chap. j dçs 4w%> cçujts géacr. > t unfr s ^ 

Ç*& 33 & ftiv v \ "' 
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à l'honneur des nouvelles divinités, fut éga- 
lement l'ouvrage de ces deux mêmes paf- 

c fions (jui^a voient créé les dieux. 'Mais mal- 
gré les erreurs de la crainte & les éblouif- 
ieoiens de l'orgueil , l'antique & refpe&a- 
ble idée de la providence ne fe perdit pas 
entièrement j elle fubfifta toujours , quoi- 

. qu'offufquée par le nuage épais des fuperf- 
titions. L'ignorance & la terreur des peu- 
ples multiplièrent les idoles , & cependant 
on continua à croire que les dieux > quelque 
injuftes & dépravés qu'ils fuflent, veilloient 
inceffamment fur les aéHons des hommes , 
s'irritoient de leurs crimes , & étoient tou- 
jours prêts à venger leur divinité offenfée. 
Afin de prévenir & fe mettre à l'abri des 
éclats de la colère de ces dieux fi prompts à 
s'indigner, & fi cruels dans leurs vengeances , 
on inventa des cérémonies religieufes , des 
formules d'imprécations , de prières , de con- 
juraciôns , d'expiations , que l'impunité des 

. coupables fit Regarder bientôt comme les 
moyens les plus efficaces & les plus propres 
à défarmerlcs dieux. Ainfi cette premier? 
fuperftition devint un des points les plus fa- 
crés de la théologie payenne. Perfonne n'eut 
ofé , funout devant les Prêtres intéreffés à 
accréditer le préjugé , perfonne , dis-je , n'eut 
ofé nier que les formules de certaines priè- 
res & les expiations remettoient les offenfes , 
quelque graves qu'elles euffent été. Si quel- 
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qu'un , dif Homère , s'eft rendu coupable des 
crimes les plus noirs , qu'il fçache que les 
dieux fe laiflent fléchir par les prjères, & 
qu'ils ne réfiftçnt pas au fpeôacle du fdhg des 
viftimes immolées. 

Mais ce qui n'avoit été dans l'origine que 
le (igné du repentir des fautes commifesôc 
l'aveu de la crainte des châtimens mérités , 
devint bientôt un moyen générai, & tou- 
jours infaillible,de fe rendre propices ces mê- 
mes dieux qu'on n'avoit pas même fongé à 
oflenfer ; & les facrifices eurent lieu dans 
toutes les grandes occafions & prefque dans 
toutes les circonftances delà vie, non-feu- 
lement quand on s'étoit rendu coupable de 
quelque grand crime , mais aufli toutes les 
lois que la fu perdition préfentoit à l'imagi- 
nation effrayée des préfages (ïniftres. 

Pans les premiers tems , l'expiation étoit 
tout aufli (impie que ceux qui l'avoieot intro- 
duite. Elle confiftoit à fe laver dans l'eau cou- 
rante ; pàrceque l'on croyoit que l'onde fu- 
gitive avoit reçu des dieux la vertu de lavçr 
les homicides du fang de l'innocence , dont 
ils s'étoient fouillés, comme l'obferve Ovide : 

Ah nimium fclices qui triftia crimina cctdis> 
Flumincâ tolli pqffc putatis aquâ i 

Enfuite , quand on eut ajouté de nouvelles 
erreurs aux anciens préjugés, le culte^des 
dieux devint plus miftérieux , les expiations 
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plus pénibles, & compliquées en proportion 
du degré de terreur que la fuperftition avoit 
jette dans les efprits. Ainfi , lorfque Jafon fuy- 
ant avec M édée , eut lâchement affaffiné le 
jeune Abfyrte , frère de cette Princefle, il 
fe hâta de couper les extrémités du cadavre , 
& de fuçer à trois différentes reprifes , le 
fang qui en fortoit. ^lors on prétendoit ex- 
pier l'homicide par cette folle & dégoûtante 
cérémonie : mais cette première expiation 
n'étoit que préparatoire; ce n étoit en quel- 
que forte qu'un engagement qu'on contrac- 
tait avec les dieux , qu'une promefle de s'ac- 
quitter d'un devoir plus pénible & plus fo- 
lemnel , à l'inftant qu'on auroit la liberté de 
le remplir. Auffi l'Auteur du poëmedes-^r- 
gonautes nous apprend-il ( Liv. 4 ) que Jafon 
toujours accompagné de Médée , fe rendit 
dans Tlfle d'dEa 9 auprès de Penchanterefle 
Circé , qui fe chargeant de l'expiation j fit 
apporter, fuivant Tufage , un cochon de lait, 
l'égorgea, & frotta de fonfang les mains de 
Jalon & celles de Médée : enfuite elle or- 
donna aux deux coupables de faire des liba- 
tions à l'honneur de Jupiter expiateur : en- 
fin après avoir jette hors de l'enceinte du lieu 
du facrifice les refies de la viftime immolée , 
Circé brûla fur l'autel des gâteaux qu'elle a- 
voit paitris de farine, de fcl& d'eau , accom- 
pagnant chaque partie de cette opération de 
prières propres à defarmér le courroux de? 
furies. 
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Mais comment l'abfurdité de cet ufage , 
les oblations des fruits, de l'encens , & les fa- 
crifices des animaux , introduifirent-ils la fa- 
rouche coutume d'immoler des viâimes hu- 
maines fur les autels des dieux ? Cette quef- 
tion ne me paroit nullement difficile à. déci- 
der, pour fi peu que je faffe attention à Fex- 
trême folie , aux inconféquences &*à la bifar- 
rerie outrée de Teiprit humain , lorfqu entraî- 
né par la terreur , confeillé par l'orgueil, il 
n'a plus ni la force ni la liberté de-fuivre la 
lumière de la raifon. 

L'antiquité, dans la confufion on favoient 
plongée l'égarement & la crédulité , penfa 
honorer les dieux en les rendant égaux aux 
hom mes , en leur attribuant les inclinations 
bonnes çu dépravées , les vertus , les facultés 
humaines , en lès affujettiflant aux paflïons , 
aux caprice^ , aux inconséquences qui carac- 
ténfent les hommes , & en leur fuppofant des 
défirs& des befoins, tels qu'on en reflent fur 
la terre. Cette idée , plus vaine & plus impie 
fans doute qu'elle n'eft religieufe&modefté, 
infpira naturellement d'offrir aux Diepx lé 
fang& les chairs des animaux > du pain, des 
fruits , des liqueurs , en un mot, de tousses 
ajiimens dont les peuples ufoient. Ce ne fut 
pas encore affez , & la fuperftition une fois 
en efferyefcencé , ne s'arrêta point à ces pre- 
miers délires i, on crut devoir encore hono- 
rer les divinités par les danfes , que Y on ft- 
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geoit les plus propres à les rejouir» Il fallut 
donner au peuple une idée diftinfte de ces è- 
très céieftes , & on les préfenta à la multitu- 
de , tantôt fous la forme humaine , & tantôt 
fous celle des animaux les plus pernicieux & 
les plus redoutés: on renferma ces groffières 
images dans des édifices où la multitude ne 
manqua pas de croire que réfidoit la majefté 
des dieux,qui y étoient repréfentés,& où elle 
s'emprefTa d'aller les implorer, & les flatter par 
l'odeur de l'encens , par les fons de l'harmo- 
nie , par l'appareil des facnfices. 

Des Nations accoutumées à regarder les 
dieux comme des hommes , & à Confondre 
leurs vertus & leurs vices avec les vices & 
les vertus terreftres , font facilement difpo- 
fées à fuppofer ces êtres fupérieurs agités des 
mêmes pallions , & conduits par les mêmes 
tnotifs qui font agir l'efpèce humaine. Et 
comme l'homjne > quand ileft irrité,ne refpi- 
re que la vengeance, & ne s'appaife que par 
la ruine, les fupplices & la mort de celui qui 
l'a ofFenfé ; on crut également que les Dieux 
ne pouvoient s'appaifer que par le fang des 
hommes qui les avoient outragés , ou du moins 

i)ar le facrifice des viftimes humaines , que 
'on chargeoit des crimes desNations entières. 
Ce parallèle facrilège des hommes avec les 
dieux , pouvoit-il ne pas précipiter la race 
humaine dans les plus funeftes erreurs? En 
effet , comme dans Tordre établi dans toute 
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fqciété , l'homicide devoit payer de fon fang 
le meurtre qu'il avoit commis v & fatisfaire 
par fa mort , aux loïx de la juftice ; de même 
on fe perfuada que la juftice divine ne pou- 
voit être fatisfaite que par l'effution folem- 
nelle du fang de ceux qui l'avoient outragée ; 
& parceque dans ce tems d'ignorance , il fut 
reçu chez la plupart des peuples qu'un repré- 
fentant de l'homicide fubiroit le châtiment dû 
au crjme de ce , dernier ', qui par cette voie 
abfurde , feroit pour jamais à l'abri de toute 
efpèce d'épouvante ; les hommes en agirent 
ainfi envers l'être fuprême , & s'abufç- 
rent au point de concevoir qu'ils pourroient 
déformais , en plaçant l'innocence fous le cou* 
teau des Prêtres , expier les crimes publics & 
privés , fans même qu'il fut néçeflaire de fe 
repentir, ni de fe Corriger. Ce dogme affreux 
les encouragea à fuivre, fans refervé, le tor- 
rent de leurs inclinations perverfes. Eh ! com- 
ment ne s'y feroient-ils pas abandonnés, per- 
fuadés comme ils l'étoient , que les dieux fe- 
rôient fatisfaits, pourvu que leurs autels fuf- 
fent baignés du fang des vi&imes humaines ; 
de même que le père , dont le fils avoit été 
aflafliné , étoit contraint d ? étouffer fon reffen- 
timent, quand l'affaffin lui avoit payé le prix 
de la compofition fixée par la loi , ou de mê- 
me que dans un crime plus atroce , & qui in- 
tèreflbit le public , le criminel avoit trouvé 
un repréfentant qui avoit fubi -à fa place la 



& les Superftitions* py 

peina impofée par la loi au véritable auteur 
du crime. 

Ce fut vraifemblablement cette barbare 
administration de la juftice /jointe à l'idée que 
Ton s'étoit formée des dieux , qui donna lieu 
aux Sacrifices des vi&imes humaines : & ce 
qui me le prouve, c'eft que je vois ces affreux 
iacfifices établis chez tous les peuples qui a- 
voient adopté cette repréfentation infenfée , 
& cette composition pour crime , plus infen- 
fée encore. Or, ces deux inftitutions fe per- 
dent , ainfi que l'origine des Sacrifices, dans 
robfcurité ées téms : j'en trouve des vertiges 
dansles cérémonies religieufes des Phéniciens, 
des Egyptiens & dès Nations les plus ancien- 
nes ; par-tout je vois qu'on étoit dans l'ufage 
d'immoler des hommes à l'honneur des dieux , 
8c que partout auffi on regardoit comme Sa- 
crée cette folle opinion , que le châtiment , 
de même qu'une dette , pouvoit fe transfère? 
d'iyie perfonne à une autre, d'un peuple en- 
tier, à quelque malheureux. Impitoyable A- 
chiie, dit Ajax, au fils de Thétis , ( Iliad.Xw. 
9 ). un frère reçoit la fatisfa&ion de l'affaffia 
de fon frère, un père , celle du meurtrier de 
fon fils. Ces homicides vivent enfuite paifi* 
blement dans leur patrie-, après avoir payé le 
prix du fang qu'ils ont verfé ; leurs accufa* 
teurs même font contraints d'étouffer la voix 
de leur reflentiment } mais pour vous, ô A* 
chille , &c. Dans une des parties du bouclier 
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d'Achille, dit encore Homère, (Iliad. liv. 8 ), 
„ on voit au milieu d'une grande àflemblée 
du peuple , deux citoyens qui plaident pour 
l'amende due au fujet d'un homme qui a été 
tué: le meurtrier foutient qu'il a payé l'a- 
mende , & le parent du mort foutient qu'il 
ne l'a point reçue". Alors donc la composi- 
tion pour critne étoit admife,& chez lesGrecs 
& chez d'autres nations j alors auffi on facri- 
fioit aux dieux des hommes innocens , pour 
expier les crimes des coupables. Que ioffri- 
rai-jc , ô Dieu , qui [oit digne de toi , s'écrie 
un faint Prophète , ( Michée , chap 6 ) , te 
facrifierai-j e mon fils aine 9 pour expier mon 
crime 9 & pour expier mon péché quelque au- 
tre de mes enfans , &C. ? Que conclure de 
ces autorités, fi ce n'eft que long- tems avant 
la ruine de Troye, & que lors du Prophète 
Michée , ces déteftaBles facrifices faifoient 
chez la plupart des peuples de la terre une 
partie effentielle de la religion ? 

Les Nations les plus civilif ées n'ont eu , à 
cet égard , aucune forte d'avantage fur les 
Nations fauvages ; parceque la terreur égare 
au même degré les peuples éclairés, & ceux 
qui font encore enfèvelis dans la nuit de l'i- 
gnorance. * 

Si je parcours les annales du monde,je ren* 
contre partout les mêmes inftitutions, & par- 
tout jef vois la terreur infpirer les mêmes idées, 
pouffer aux mêmes excès les Phéniciens , les 

Egyptiens 
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Egyptiens, les Arabes , les antiques Ghana- 
nèiens, les Tyriens, les Athéniens , les Spar- 
tiates, les Gaulois; en un mot,tous les peuples 
de la terre , guerriers ou pacifiques , coura- 
geux oy efféminés , doux ou barbares,ont été 
dans Tufage d'immoler des vi&imes humai- 
nes fur les autels des dieux. 

D'où viendrait cette uniformité de cul- 
te & de fuperftition , fi cet affreux préju- 
gé pouvoit être rapporté à différentes caur 
[es , & s'il n'avoit été produit par la même 
paffion, comme je crois l'avoir prouvé ? Quel- 
ques-uns ont attribué cette féroce inlHtution 
au facrifice d'Ifaac , fans fonger qu'avant le 
Patriarche Abraham le fang humain inondoit 
les autels. Toutefois , Sanchoniaton qui n'a 
pu remonter à des tems antérieurs au fîècle 
d'Abraham, qu'il a confondu, comme le refte 
des Egyptiens, avec le vieux Saturne, dit, au 
rapport a Eufebe dans (aP réparation évangéli- 
qut^ que Saturne furnommé Ifrael par les Phé- 
niciens , fut mis au rang des dieux , & ado- 
ré fous la forme de Tartre qui porte fon nom. 
Dans le tems, ajoute Sanchoniaton , que Sa* 
turne règnoit en Phénicie , il eut de laNim- 
phe Anobret un fils , qu'il aima tendrement > 
& qu'il nomma Jeud. Des calamités publi- 

3ues & de puiflans ennemis qui menaçoient 
'envahir fes états , infpirent à Saturne de pa- 
rer fon fils unique des ornemens royaux , & 
de l'égorger fur l'autel. On découvre à tra- 
Tome I. G 
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vers cette fable de Sanchoniaton , le fond de 
l'hiftoire du facrifice d'Abraham j mais on y 
découvre plus facilement encore l'ufage où 
Ton étoit depuis longtems en Phénicie, d'im- 
moler des vifctimes humaines , foit pour flé- 
chir les dieux , foit pour détourner les dan- 
gers dont on fe croyoit menacé. . 

Cette coutume atroce qui confond au- 
jourd'hui laraifon, qui fait frémir l'humanité, 
ctoit jadis univerfelle : il n'a point exifté de 
peuple qui ne l'ait adoptée^il en exifte encore 
qui la confervenr religieufement au Japon & 
fur les -rives du Gange.Qui ne fçait jufqu'à quel 
degré de fureur l'ancienne Egypte, la Grèce, 
laScythie & Rome elle-même ont jadis ref- 
peélé cette affreufeinftitution ? Numa, Pom- 
pilius défendit vainement l'ufage des viftimes 
humaines : dans la fuite , Rome effrayée des 
iuccès d'Annibal , crut , après la défaite de 
Cannes , que le moyen le plus fur de fauver 
la republique de fa ruine entière , étoit d'im- 
moler à l'honneur des dieux irrités , deux 
Grecs & deux Gaulois, qui furent folemnel- 
lement , dit Tite Live (1. XXII,) enterrés 
vivans dans le Heu confacré à ces fortes de 
Sacrifices. Sans doute les Romains crurent 
alors fléchir les dieux , en imitant TafFreufe 
piété de leurs vainqueurs : car on fçait que 
les Carthaginois avoient été de tous les tems 
dans le barbare ufage de facrifier des hom- 
mes à Saturne & à Mars» Diodore de Sici- 
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le ( liv. 20 chap. 1 ) raconte que quand A- 
gathocle , tyran de Syracufe , eut affiégé 
Carthage > leshabitans de cette ville ne dou- 
tant point que ce ne fuflent les dieux qui 
leur envoyoient les maux dont ils Te fentoU 
ent accablés , fe livrèrent à tous les excès 
& à toutes les horreurs de la fuperftition. Ce 
fut alors y ajoute cet hiftorien , qu'ils fonde* 
rent à perpétuité les facrifices annuels des 
enfans des Maifons les plus illuftres de la ré- 
publique. Dans la fuite , foit afin d'épargner 
le fang le plus augufle de l'Etat, foit que les 
enfans nobles ne puflent fuftire au nombre 
de viftimes qu'il falloir immoler , les Car- 
thaginois achetèrent & élevèrent fecréte- 
ment des enfans , qu'ils immoloient fuccefli- 
vement fur l'autel de Saturne. Prefles par les 
Romains & prêts à fuccomber , ils offrirent 
unfacrifice , au nom de la nation entière , de 
deux cens enfans de la nobleffe , afin , dit 
toujours Diodore , d'expier fans délai les cri- 
mes dont ils fe croy oient coupables , & de 
fléchir le courroux de Saturne • 

La terreur avoit dépuis plufieurs fiécles 
enraciné trop fortement cette cruelle infti- 
tution chez toutes les nations , pourfuppo- 
fer quelles TeufTent puifée chez les Cartha- 
ginois. Avant Enée,qui pour fe rendre Bel- 
lonne favorable , dit Virgile ( Eneid. L. X. V. 
17 ) facrifia fur fes autels une troupe choï- 
e de jeunes gens qu'il immola lui même} 

G x 
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avant Pufage impie où étoient les Spartiates 
de déchirer , fouvent jufqu'à ce qu'ils expi- 
raffent, leurs enfans à coups de verges , de- 
vant l'image de Diane ; on fçait que les Ba- 
byloniens , nation dévouée aux erreurs les 
plus groflïères, & qui a infe&é la terre de 
l'abfurdité de fes dogmes , & de fes préju- 
gés , ont répandu auffi la fanglahte coutume 
d'immoler des vi&imes humaines , ou pour 
appaifer les Dieux , ou pour fe concilier leur 
faveur. Sans recourir avec Sanchoniaton , 
au facrifice très-refpe&able en lui même , 
du fils unique d'Abraham , ni au vœu parri- 
cide de Jephté ^ tous les Hiftoriens qui ont 
parlé de cette nation , ne nous difent - ils 
pas que cette fuperftition avoit toujours été 
très-refpeôée -chez les Babyloniens , furtout 
dans la Méfopotamie. Les viôimes , raconte 
l'un de ces Ecrivains , furent fi fort multi- 
pliées , les hécatombes humaines fi fouvent 
réitérées , les prêtres ordonnoient fi fréquem- 
ment & avec tant d'infolence ces funefles 
cérémonies , que le peuple révolté renonça , 
dans fon indignation , à cet infernal ufage. 
Cependant une feâe ou tribu , plus fuperf- 
titieufe que les autres , continua d'honnorer 
l'être fuprême par l'effufion du fang humain : 
Les fanguinairesSépharvites devouoient leurs 
enfans , les lioient de fatales bandeiétes , & 
lés jettoienteux mêmes dans le bûcher facré, 
en invoquant , à haute voix , le formidable 
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note tfÀdrammtlech & celui à' Anammeleck. 
Telle étoit auffi à Hyèropolis le culte établi 
à Phonneur de la Déeflè Affyrienne. Là , 
d'un œil pieufement farouche , les pères pré- 
cipitoient eux mêmes du haut d'une roche 
efcarpée, leurs enfans fur le parvis du tem- 
ple. 

Il feroit inutile de rechercher ici quel a 
été le Peuple qui a donné au refte des na- 
tions le premier exemple de pareils facri- 
fices : il me fuffit d'avoir découvert que la 
terreur a introduit Fufage de ces horribles 
fêtes ; il me fuffit d'avoir prouvé Tuniverfa- 
lité de cette fuperftition. Qu'importe de fça- 
voir dans quel coin de la terre cette erreur 
a pris naiffance ,fi dans lestems les plus re- 
culés je la vois accréditée chez les Phéni- 
ciens ; fi de la Phénicie je la vois paffer dans 
la Grèce > & de là en Italie, où elle a confer- 
vé toute fôn atrocité pendant une longue fui- 
te des fiécles relie règnoit à Rome fi impéri- 
eufement cette fuperftition , dit Tertulîien 
dans (on j4pol 9 que Tibère fit inutilement 
périr fous le fer des bourreaux une foulede 
Prêtres dont Tunique fonftion avoit été d'é- 
gorger des vi&imes humaines , & de lire l'a- 
venir dans leurs entrailles palpitantes. Mais 
la jufte rigueur de Tibère ne fit qu'accroître 
les flots de fang que ces barbares facrifica- 
teurs a voient julqu'à lors fait couler } Satur- 
ne continua d'être >honnoré du même culte » 

G} 



l . 



V 



101 EJfdi fur Us Erreurs 

& {es autels d être accablés du poids des mal- 
heureux facrifiés , en Afrique furtout où (es 
temples ne ceffèrent detre arrofés du fang 
des vi&imes humaines. 

Nos pères étoient à cet égard auffi fuperf- 
titieux & plus cruels encore que les Phé- 
niciens , les Grecs & les Romains. L'un des 
points les plus refpeôés de la religion des 
Druides étoit que le ciel ne pouvoit être 
imploré efficacement qu'après le facrifice fo- 
lemnel d'un certain nombre d'hommes. Il 
eft vrai que les criminels , les aftaffins , les 
malfaiteurs étoient communément livrés aux 
féroces Druides pour en être égorgés : mais 
il eft vrai auffi que ces barbares Prêtres or- 
donnoient tant de façrifices , que le nom- 
bre de malfaiteurs n'égaloit pas la quantité 
prodigieufe de viôimes qu'exigeoient les 
, cieux des Druides j & alors les innocens 
étoient facrifiés dans les fêtes publiques , ou- 
tre la troupe forcenée de ceux qui pouffes 
par le fanatifme fe devouoient eux mêmes à 
ce genre de mort. 

Elle n'eft plus , elle çft totalement éteinte 
€n Europe , cette horrible fuperftition , elle 
s'eft retiréeaux extrémités de l'Inde , dans le 
Japon&furles bords duGange, où elle exerce 
{es fureurs & fes crimes, ruifle-t'elle ne ja- 
mais reparoitre dans nos climats , & ne plus 
fe rejoindre à la rnafle des erreurs populai- 
res, qui, comme elle , font toutes forties d'une 
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fource commune , de la terreur des maux 
pafles , de la crainte des défaftres futurs 
& de Porgueiileufe efperance de changer 
les décrets immuables du fort , & dérégler 
par de vaines cérémonies les loi* de la na- 
ture & les ordres du ciel. 
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CHAPI TR E VIII. 

Des Oracles & des Préfages. 

Omme l'inflitution du culte à précédé 

celle des facrifice*, il eft tout naturel 

auffi que 1 origine des oracles foit beaucoup 
moins ancienne que l'établiflement de l'ufa- 
ge des vi&imes humaines. La même paffion, 
a cependant produit ces rrois antiques cou- 
tumes , qui prouvent toutes trois également 
J'empire de la terreur fur la raifon , la puif 
fance de la fuperftition fur Fefprit abbatu 
par la crainte, la foiblefle & le délire de l'i- 
magination v égarée par la folle ambition de 
çonnoitre l'avenir & de fe prémunir contre 
les décrets du deftin. 

Ce n'étoit point affés que les homme* , 
afin d'appaifer l'être fuprême , qu'ils croy oi- 
ent toujours prêt à les anéantir, euflent ima- 
giné de bizarres cérémonies , des danfes reli- 
gieufes , des formules abfurdes .d'impréca- 
tions & de vœux. Ce n'étoit point aflez que 
fe rendant eux mêmes les miniftres des ven- 
geances du ciel, qu'ils avoient irrité, ilsfe fuf- 
fent impofé la déteftable loi de s'égorger les 
uns les autres fur les autels : enfin M ce n'é* 
toit point aflez que pénétrés de leur propre 
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infuflïfance f de leur extrême bafleffe , de 
leur profonde mifère , & de l'immenfité de 
dieu , de fon élévation & de fa majefté , ils 
eurent cherché des médiateurs entre Tefpéce 
humaine & l'Auteur de l'univers $ ils furent 
peu contens d'avoir placé, dans les tranfports 
de leur reconnoiffance, ces êtres intermédiai- 
res, ces médiateurs chimériques au rang mê- 
me de dieu , d'avoir affoibli par le plus cri- 
minel des attentats 9 la puiflance fupréme , 
& de l'avoir divifée entre le Dieu unique éter- 
nel , infini , & une foule méprifable de divine 
tés fubalternes. En vain le polithéifmë éten- 
doït-il fur la terre fon ignorance , fes fureurs 
& fes égarement ; envain la folie humaine 
enfantoit-elle chaque jour de nouveaux cul- 
tes } les temples retentiflbient de chants tu- 
multueux , le fang des vi&imes immolées 
couloit fur les autels ; mais aucun des dieux 
qu'on imploroit ne repondoit aux prières qui 
lui étoient adreffées , & là multitude prof- 
ternée ignoroit fi fes vœux étoient accep- 
tés , ou fi le ciel repouflbit fes hommages. 
Ainfi,malgré la multiplicité des cérémonies , 
l'appareil des facrifices , la pompe des fêtes 
& la ferveur des prières , la crainte confer- 
ya toute fa vivacité j ou dumoins la cruelle 
incertitude , fans laquelle la crainte ne fe- 
roit qu'une impreffion légère , un fentiment 
paffager , continua de tourmenter les hom- 
;toes. Le ciel étoit-ii fatisfait de leur jèle? 
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Leurs crimes étoient-ils effacés ? Les mal- 
heurs qu'ils craignoient étoient-ils inévita- 
bles , ou le Dieu qu'ils avoient invoqué les 
avok-il détournés de deffus leurs têtes ? Ils 
l'ignoroient; l'avenir, quelques efforts qu'ils 
finent; reftoit pour eux couvert des ombres 
du miftère. Impatiens de connoitre les fe- 
crèts des deftinées , & hors d'état par leurs 

Î)ropres lumières d'en percer la fombre nuit , 
es hommes toujours tirannifes par la cUrio- 
fité , flotoient entre le calme momentané de 
l'efpèrance , &laconfternation fans cefle re- 
naiffante de la terreur. 

L'iripofteur le plus groflïer qui dans ces 
tems d'ignorance eut fuppofé quelque com- 
merce entre les dieux & lui , eut facilement 
obtenu la confiance publique , & peut-être 
lui-même eut été regardé comme un dieu; 
mais trop peu éclairés, trop maladroits , trop 
timides encore pour fe féduire & fe trom- 
per mutuellement , les hommes défiroierit 
de lire dans l'avenir , & ne foupçonnoient 
pas qu'il exiftât quelque moyen de parve- 
nir à cette connoiffance. Le hafard ouvrit 
à l'impofture & à la fuperftition une route 
nouvelle , une carrière jufqu'alors inconnue. 

Dans les vallées du Parnafle , dit Dio- 
dore de Sicile , il y avoit une efpèce de ca- 
vité , dont l'ouverture étoit étroite , & à la- 
quelle perfonne n'avoit fait attention. Des 
chèvres qui paiffoient aux environs , s'en ap* 
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procherent , & plongèrent la tête dans ce 
trou : auffitôt elles le mirent à bondir extra- 
ordinairement , à courir avec rapidité , & 
à pouffer des cris perçans. Le Pâtre de ce 
troupeau fort étonné de ce prodige , alla lui- 
même vers cette cavité , & mit la tête à l'en- 
trée de cette excavation, afin de voir fi elle 
étoit profonde , ou fi elle recèloit quelque 
animal dont la vue effrayante eut pu pro- 
duire fur fes chèvres cette efpèce d'y vreffe* 
Mais il fut faifi lui-même des mêmes mou- 
vemens , ilfe fentit rempli d'une efpèce d'en- 
thoufiafme, il eut un violent délire, pendant 
lequel mille objets furprènans fe préfenterent 
à ion imagination fortement échauffée ; il ie 
crut ravi dans les cieux 5 , & entendre le def- 
tin lui révéler fes fecrets j il parloit de l'a- 
venir comme s'il étoit préfent , & prédifoit , 
ou du moins croyoit prédire lès révolutions 
futures. Les payfans du voifinage , témoins 
de ces tranfports, ne manquèrent pas de croi- 
re qu'il y avoit quelque chofede divin dans 
la fureur & les qifcours de cet homme, & 
accourant de toutes parts , ils, voulurent é- 
prouver eux-mêmes la vertu prophétique de 
cette cavité; mais à mèfure qu'ils s'en appro* 
choient , ils devenoient enthoufiaftes , entroi- 
ent en fureur , & étoient agités par un vio- 
lent délire. Ce phénomène incompréhenfible 
alors , leur parut fîirnatuf el , & personne ne 
connoiffant ni le danger des méphitis , ni les 
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effets fou vent très-funeftes quecaufentles ex* 
halaifons de la terre corrompue par des eaux 
fulphureufes, on crut que quelque dieu s'é- 
toit caché dans le fond dé cet abîme, & 
qu'il ré vèloit l'avenir à tous ceux quis'appro- 
choient de l'ouverture de fon antre. 

Les Prêtres tirèrent grand parti de cette 
folle idée , & perfuadant au peupte que ç'é- 
toit du fond de cette cavité que les dieux & 
le fort répondoient aux mortels qui les inter- 
rogeoient y on fe hâta de conftruire un mag- 
nifique temple fur ce lieu même : ce tem- 
ple fut celui de Delphes , qui acquit dans la 
fuite une fi grande célébrité par les oracles 
quijjs'y rendoient , & par la fuperftition uni- 
verfelle des peuples qui y venoient de tou- 
tes parts confulter la divinité. 

Les étranges effets du méphitis de Del- 
phes , renthoufiafme & la fureur qu'il infpi- 
roit fut le modèle des tranfports faâices , de 
la fureur convulfive & de l'enthoufiafme , qui 
partout ailleurs s'emparèrent des Prêtres,tou- 
tes les fois qu'ils fe difoient agités par le dieu 
dont on les croyoit les organes. La fuperf- 
tition multiplia les oracles : chaque dieu eut 
le fienj & ce ne fut que bien des fiécles a- 
près qu'on reconnut que de cette prodigieux 
fe quantité d'oracles répandus fur la terre 9 
il n'y en avoit aucun qui ne fut l'ouvrage de 
l'impofture des Prêtres , accréditée par l'ig- 
norance des peuples , & plus encore par le 
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penchant trop naturel des hommes à refpec- 
ter les préjugés , les erreurs les plus groffiè- 
res & toute forte de fuperftitions. 

On a fait, dit M. Van-Dale, bien de l'hon- 
neur aux Anciens , quand on s'eft perfuadé 
que chez eux les démons rendoientla plupart 
des oracles, Il n'y avoit pourtant rien de fur- 
naturel > rien de bien diabolique dans l'am- 
biguïté de ces oracles , encore moins dans 
le méchanifme de cette œuvre frauduleufe. 
Quand on les attribue aux démons , conti- 
nue- 1 'il , fans doute que l'on oublie que les 
Prêtres n'avoient à tromper que des hom- 
mes aveuglés par la iuperftition publique , 
& fortement prévenus que c'étoit Dieu lui- 
même qui alloit s'exprimer par la bouche 
du Prêtre , ou de la Pythonifle. 

En effet, fans entrer dans la queftion tant 
agitée; fçavoir,fi les démons ont rendu les 
oracles } il fuffit > fuivant moi , de connoitre 
les plus fameux de ces oracles, & de con- 
sidérer la manière dont ils étoient rendus , 
pour fe convaincre de la groffièreté de l'im- 
pofture , qui jadis les attribuoit aux dieux , 
& de la ftupidité de la fuperftition qui les 
prenoit pour des réponfes prononcées par le 
deftin lui-même , ou par quelqu'un des im- 
mortels. Outre l'autorité de rlutarque qui 
nous a confervé le nom du Pâtre ( Corétas ) 
quigardoit les chèvres dans la vallée du Par- 
naflej outre le témoignage de Strabon, qui 
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affure dans ton 9e. livre, qu'il fortoit de l'an- 
tre de Delphes une vapeur forte & étour- 
diffante , qui troubloit & enthoufiafmoit tous 
ceux qui fe plaçoient au-deffus de l'ouverture 
de cet arttre , où le trèpié de la Pythie fut en- 
fuite placé j il nousrefte dans les anciens His- 
toriens affez de deferiptions de la manière 
dont les oracles étoient rendus, pour qu'il ne 
nous foit pas permis de douter que ce n'étoient 
là que des effets de la fuperftition fomentée 
par l'impofture. 

A Hy èropolis,ville en proye à l'erreur, Ap- 
pollon étoit adoré dans un temple très-riche , 
&oùil rendoit {es oracles d'une manière très- 
extraordinaire , fort capable d'en impofer aux 
Syriens, ce qui prouve jufqu'à quel point 
d'impudence & d'adrefle les Prêtres 'avoient 
déjà porté la fourberie de leur profeffion. On 
voyoit dans ce temple , difent Macrobe &; 
Jofeph ,'des ftatues qui marchoient , quifu- 
oient y & qui rendoient très-intelligiblement 
des oracles , prefque toujours fort inintelli- 
gibles. Souvent encore on entendoit pen- 
dant la nuit un bruit confus de vpix dans 
ce temple , quoique toutes les portes en fui* 
fent exactement fermées. Appollon qu'on y 
revéroit , y réndoit fes réponfes lui-même ; 
aulieu que partout ailleurs il ne répondoit 
que par la bouche de fes Prêtres. La ftatue 
au dieu portoit de très - riches vêtemens , 
qui confiftoient en une tunique fort large & 
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en un manteau plus large encore & plus 
long de quelques pieds que la ftatue. Quand 
Appoilon confulté jugeoit à propos de ré- 
pondre , il commençoit par agiter fa che- 
velure y & mouvoir les bras j auffitôt les Prê- 
tres accouraient pour l'élever en haut ; fans 
doute afin de donner plus de liberté au four- 
be qui étoit caché entre le manteau & la 
ffcttue. Pour (î peu que les Prêtres fuffent 
lents à accourir , on voyoit le dieu fe dé- 
battre violemment , & entrer dans des con- 
vulsions qui le faifoient fuer abondamment» 
Cependant quelque prompts que les Prê- 
tres fe montraient , le dieu dans fon impa- 
tience les traitoit durement , les poufloit a- 
vec violence , & iouvent les jettoit forte- 
ment contre terre , jufqu'à ce que le grand- 
Prêtre approchât i celui-ci fe profternoit de- 
vant l'idole , qu'il conjuroit de répondre à 
celui qui l'interrogeoit. Si la queftion déplai* 
foit à la divinité , elle tournoit le dos au 
grand-Prêtre, & fe retiroit ; mais fi elle vou- 
loit répondre, alors elle poufToit en avant 
les Prêtres qui la portoient , & elle pronon- 
çoit l'oracle. 

Les réponfes de 3 upiter dans la forêt de 
Dodone étoient encore plus généralement 
refpeftées que celles de l'Appollon de DeU 
phes , & cependant rimpofturç des Prêtres 
de Jupiter étoit plus groffière que l'adroite 
fourberie des Sacrificateurs d' Appoilon. Sur 
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une colomne fort haute , dit Suidas, on vo± 
y oit une ftatue mal fculptée,qui tenoit dans fa 
main une verge de fer, dont elle frappoit un 
baffin d'airajn, toutes les fois que le vent agi- 
toit un vieux chêne placé fort près de la co- 
lomne. Au premier de ces fons que les Prê- 
tres ou les Prophèteffes entendoient , ils en- 
troient en entiioufiafme , & s'écrioient que 
le grand- Jupiter avoit parlé. Outre cette fla- 
que & ce baffin , le trepié de la Pythoniffe 
étoit environnné de petits vafes d'airain ap- 
puyés les uns contre les autres \ enforte que 
le fon du baffin placé fur la ftatue* fe com- 
muniquoit à ces vafes , qui pendant quel- 

2ues minuttes rendoient un fon harmonieux. 
)'étoit là toute la réponfe de Jupiter ^ que 
les Prêtres interprétoient comme ils le ju- 
geoient à propos, & fuivant le degré de ftu- 
pidité , de fuperftition & de crédulité de 
ceux qui corçfultoient le dieu» 

La fourberie des Prêtres qui rendoient les 
oracles dans ces deux temples , les plus cé- 
lèbres & les plus refpeéiés de la terre , une 
fois découverte, tous les autres oracles tom- 
bèrent dans le mépris , & perfonne ne cher- 
cha déformais à pénétrer les motifs de leur 
ambiguïté, & de la manière obfcure & tou- 
jours enveloppée dont ils étoient exprimés. 
Dans la fuite quelques fourbes întéreffés à 
accréditer de nouveau cette erreur,déjà prêt 
que oubliée , fuppoferent des oracles nou- 
veaux 
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Veaux , & exhortèrent le peuple à fréquen- 
ter les temples des dieux abandonnés. Les 
hommçs font faciles à fe laifler tromper y 
mais rien neft moins aifé que de les enga- 
ger à adopter une féconde fois des préju~ 
jés ou des opinions dont ils ont connu la 
raufTeté. Des impofteurs audacieux , rappor- 
te Eufèbe {préparation ivangélique ) tentè- 
rent dans les derniers jours du paganifme , de 
rendre aux dieux & aux idoles leur ancien- 
ne autorité^ lés complots qu'ils formèrent 
dans cette vue, ne réuffirent pas , & les mo- 
yens qu'ils, mirent en ufage, parurent û ré- 
Voltans & fi contraires au repos public > que 
les fourbes furent pris & enchaînés. Les tour- 
Imens de la queftion , ajoute Eufèbe , leur ar- 
rachèrent des aveux qui achevèrent de con- 
vaincre tous les efprits de l'impofture des 
oracles. Ces Prêtres confefTerent qu'il n y a* 
Voit que de la fraude dans leurs opérations * 
ils donnèrent même par écrit un long détail 
îde toutes les impoftures dont on s'étoit fer* 
vi jufqu'alors dans les temples , pour rendre 
des oracles , & féduire le peuple. 

Bien des gens font encore perfuadés que les 
démons fe font fait entendre autrefois dans les 
temples, & Ton fonde cette faufle opinion fur 
lesévénemens prédits par quelques-uns de ces 
oracles , & fur cette fureur furnaturelle qui 
s'emparoit des Prêtres , & qui les agitoit avec 
tant de violence toutes les fois que le Dieu 
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interrogé s'èxprimoit par leur orgiane* Mfv 

Van-Dale & M* de Fontenelle ont démontré 
l'abfurdité de ces deux raîfons j car il eft faui 
qu'aucun oracle , depuis leur établiffement 
jufqu'à leur ceffation , ait prédit aucun évé- 
nement > à moins qu'on ne veuille regarder 
comme des prophéties quelques réponfes am- 
biguës , & qui fauvoient également l'honneur 
des Prêtres > foit que l'événement prédit ar- 
rivât > foit qu'il n'arrivât pas : tel fut > par ex- 
emple , l'oracle rapporté par Ennius > & qui 
en même tems prédifoit la défaite des Ro» 
mains & celle de Pyrrhus : 

Aio te JEacida Romanos vtnccrc pojfe* 

À l'égard de la fureur qui s'emparoit des 
Prêtres $ il y a bien delà nmplicité à l'attri* 
buer à des caufes furnaturelles. On voit à 
Philadelphie de Quakers fanatiques écumer> 
entrer en convulfion > rouler les yeux d'une 
effroyable manière , trembler de tous leurs 
membres , imiter , pâles & couverts de fueur» 
les hurlemens des loups , toutes les fois qu'ils 
croyent , ou qu'ils veulent qu'on s'imagine 
que Fejprit de Dieu efl defcendu dans leut 
poitrine. A ces contorfions violentes , à ces 
efforts , à cette écume , quel homrpe de bon 
fens penferoit que c'eft réellement l'efprit de 
Dieu qui agite & tourmente ces imbéciles 
Quakers ? Ne fçait-on pas auffi jufqu'à quel 
degré de déliré & d'abfurdité quelques obfcn* 
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Ves aflo dations ont porté de nos jours le 
ftupide art de cônvulfions ? 

Les tranfports frénétiques des Prêtres dû 
jpaganifme n'en impoferent donc aux peu- 
ples que dans les premiers tems ; mais ils 
parurent ridicules auffitôt qu'on en eut ap- 
perçu le groflîer méchanifme ; & ces mê- 
mes oracles qu'on n'avoit confultés qu'avec 
crainte , qu'on n'avoit entendus qu'avec fré» 
miffement, furent décriés , négligés , & ou- 
vertement méprifés. Votre Appollan Phi- 
îippïfe> difoit publiquement Démofthèrte aux 
Sacrificateurs de Delphes , auxquels cet Ora- 
teur célèbre reprochoit de s'être làifle cor- 
rompre par l'or du Roi de Macédoine , & 
cie lui avoir vendu les oracles qu'ils ne ce£ 
foient de prononcer en fa faveur. 

Mais pour être éclairés furie charlataniÊ 
me des Prêtres & fur leur avidité , les hom- 
mes n'en étoient pas moins inquiets fur leur 
fort ; & le defir de lire dans l'avenir , defir 
inféparâble du cœur humain, s'étoit accrii 
en proportion de l'efpèce de fécurhé où ité 
étoient depuis qu'ils croyoient avoir trouvé 
le moyen de connoitre , par l'infpiration de$ 
dieux , les événemeus futurs. L'incertitude 
& là profonde obfcurité des oracles , la four- 
berie de ceux qui les rendoierit , & l'infignë 
fa u (Te té de la plupart de leurs prédi&ioné 
âffoiblirerit l'autorité des Prêtres , qui jiifqii'à- 
lors avôit été defpotiquë : cependant leur difc 
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crédit n'ébranla ni l'empire delà fupetftitîoti * 
ni cet antique préjugé , que l'homme envi- 
ronné de dangers eft auffi environné de dieux 
qui l'avertifient de tous les événemens qui 
intéreffent fon exiftence, foit que quelque 
péril menace {es jours > foit qu'il doive lui 
arriver quelque bonheur imprévu. De cette 
idée, fort abfurde à la vérité , mais flatteufe 
& txès-confolante pour un être timide , eft 
née vraifemblablement la fçience des préfa- 
ges , ou l'art de connoitre par des fignes ex- 
térieurs y par des indices fortuits i ce qui 
dok arriver. 

Il eft probable que quelques fîgnes très- 
indifFérens par eui-mêmes , ont précédé par 
hazard quelques événemens heureux ou finif- 
très, & que ceux auxquels ces événemens ont 
été favorables ou contraires, ayant appef- 
çu ces fignes, fe font imaginé qu'ils leui* é- 
toient envoyés par les dieux pour les aver- 
* tir de ce qui deyoit leur arriver. Cette idée 

orgueilleufe ,autant quelle étoit frivole, pa- 
roit avoir été bien capable de faire impreffion 
fur lamultitude,qui l'aura adoptée avec d'au- 
tant plus d'ardeur & de Facilité, quelesPrêtres 
déconcertés de la décadence des oracles f 
ne manquèrent pas fans doute d'accréditer , 
autant qu'il fut en eux , ce nouveau genre de 
fuperftition , perfuadés qu'ils s'ariçogeroient 
aifément le droit d'interpréter les préfages f 
eux qui , minières des autels , étoient natu* 
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Tellement les interprêtes de la volonté des 
dieux, de quelque manière qu'elle fe ma- 
nifeftât. Aipfi la fçience des préfages fut fa^ 
crée , quand , grâces à l'impofture des Prê* 
tres& au goût des hommes pour la fuperftitk 
on,cette folle connoiflance tut devenue lapar- 
tie la plus eflentielledela religion. Bientçt, les 
fîgnes heureux ou finiftres , forent multipliés, 
au point qu'il n'arrivoit plus rien qui ne fut re- 
gardé comme un avertiflement des dieux % 
comme une préefiftion affurée de l'avenir. 
On n'ofoit plus rien entreprendre avant que 
d'avoir eu rçcours aux Interprêtes des pré* 
fages } $f tout alors étoit préfage. 

Les Prêtres Etrufques fe rendirent très-céw 
lébres par leur habileté dans l'art d'expliquer^ 
les préfages , & ce fut d'après eux que les Au-> 
gures Romains compoferent des régies fur Ie& 
obfervations des figneis envoyés car les dieuxj 
(ignés qui étoient , fuivam eux , ée fept 
eipèces. Les paroles fortuites , c'eft-à-dire % 
les premiers mots qu'on entendoit prononcer 
eh fortant de chez foi, ou bien quand oné* 
toit fortement occupé de l'exécution de quel* 
que entréprife v ou inquiet fur le fuçcès de 
quelque opération. Ces paroles étoient cen- 
fées venir immédiatement des dieux , quand 
on n'avoit pas vu la perfonne qui les avoir 
prononcées ,&indircftemenf:,quand on en ap* 
percevoit l'auteur ; alors c'étoit à celui qui, 
çvoit çntendn ces mots , à examiner s'iis ly& 
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etoîënt favorables ou finiftres j & s'il n'étoit 
pas initié dans la fçience des préfagçs , il de* 
voit s'adrefler aux augures qui les lui'inter- 
prêtoient. Le treffaillement de quelque par- 
tie du corps étoit la féconde efpèce àe pré- 
fage, & la phjs facile à expliquer; car il é- 
toit de principe que là palpitation du coeur 
annonçoit une finiftre aventure j comme le. 
treffaillement de l'œil droit ou des fourcils é- 
toit un fîgne heureux. Il y avoit beaucoup, 
i craindre quand on fe fentoit le petit doigt 
engourdi, ou qu'il furvenoit quelque mou- 
vement coîivuliîf au pouce de la main gau- 
che. Craignez les traits que les calomnia- 
teurs lancent contre vous , lorfque yôus é- 
prouvez des tintemens. d'oreille / s'écrioient- 
les Etrufques ; car ce figne vous annonce que. 
quelque aétra&eur vous dénigre & vous dé- 
chire. Les circonstances rendoient encore 
les éternuemens a un. fhnftre on d'un heu- 
reux préfagè, fuivant le tems où l'on éter- 
nuoit. Depuis minuit jufqu'à midi,ç'étoit un 
figne très-défavorable qu'un éternuemçnt , 
& Iaprès midi même ce n'étoit un préfa- 
gè heureux que lorfqu'on éternupit du côté, 
droit. Les Romains , comme les Etrufques^ 
& les Grecs même, craignoient fi fort cette, 
efpèce de préfage, qu'ils ne manquoient ja- 
mais de faluer quiconque éternuoit, en pn>. 
oonçant la formule zw«rot , ou , & cela, 



& lès Super/tuions. lif 

même , afin de détourner ce que ce préfage 
pouvoit renfermer de finiftre. Les chûtes que 
Ion faifoit fans les avoir prévues , ou celles 
des ftatues ; les Coups que l'on fe donnoit 
par inattention contre le feuil de la porte y 
ou ce au il y avoit de bien plus effrayant, 
le déchirement du cordon de Ces fouliers j 
tous ces événemens étoient du plus funefte- 
augure , de même que la rencontre fortuite* 
de certaines perfonnes 9 ou de certains ani- 
maux déclarés finiftres par les régies du» 
grand art des préfages. Enfin les noms & 
la manière dont on les prononçoit, étoient 
auffi déclarés fortunés ou finiftres j enforte 

S l'un nom réputé de mauvais préfage fuf* 
bit pour troubler les facrifices les plus fo- 
lemnels , pour faire pâlir de terreur les hé- 
ros les plus intrépides >& pour jetter l'allat- 
me fur toute une Nation* 

Par quelle inconcevable fatalité la faine 
raifon qui lutte depuis tant de fiécles contre 
ces préjugés, n'a-t'elle pu encore en diffi- 

er l'illufion : car chez nous , comme chez, 
es habitans de l'ancienne Etrurie , k peuple 
croit fortement aux préfages , & ne fouffre 
qu'avec impatience qu'on donne des caufes, 
naturelles aux lignes les plus indifférera & 
aux événemens les* plus {impies & les plus 
ordinaires. Que la crainte de l'avenir effraye- 
des hommes ignorans , au point de regar- 
der tout ce qui fe préfente à eux , tous le% 
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objets qu Hs voyent , tous les mouvement 

Qu'ils éprouvent , tous les fons qu'ils enten- 
ent , comme autant de fignes fâcheux , a- 
vant- coureurs de quelque grand défaftre , 
<e n'eft pas là ce qui m'étonne i mais ce qui 
me furprend , c'eft qu'on ait l'inhumanité de 
laifler végéter le peuple dans cet effroi per- 
pétuel, qu'on le laiffe languir dans la nuit 
dp ces fuperftitions. Ce qui mefttrprend& 
in'afflige , c'eft que ceux qui devroient é- 
clairer de la lumière la plus pure les e/prits 
fiïnple^& crédules, fouffrent le bifarre af. 
femblage de ces opinions avec l'idée fubli- 
me de la grandeur > de la puiffance & delà 
majefté de Dieu. Non, barbares Etrufaues!- 
ce ne font ni: des viéiimes , ni des prières y 
ni de riches offrandes que le ciel demande 
aux h q m mes , afin de détourner les effets des 
finiftres préfeges ; ce que l'Etre fuprême ex- 
ige , c'eft qu'on ne laifle point les ignorans 
porter l'impiété jufqu'à attribuer aux ani- 
maux & aux fignes les plus méprifables le 
privilège fingulier d'annoncer l'avenir» 

Lespréfages euflent éprouvé le fort qu'- 
ont eu autrefois les oracles, fi, de même que 
tous les hommes ont vu la fourberie du mé- 
- chanifme des oracles, de même au<ffi tous le& 
hommes étoient aflez éclairés, ou dumoins af- 
fez taifonnabkj.- pour appercevoir l'abfurdité 
frappante des prçfages : mais c'eft à la faveur 
^| l'ignorance & de la crainte que ^e genr^ 
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de fuperftition a coriférvé , & que vraifem- 
blablement il confervera longtems encore 
fon ancienne autorité. Ce fut , dit Priolô 
rHiftpriçn , un préfage bien finiftré aux yeux 
de toute l'armée , quand , en 165 2 , le grand 
Prince de Condé parcourant lé champ de 
bataille -, fon épée tomba du ceinturon fans, 
qu'il s'en apperçut! : tous les Soldats furent 
pétrifiés : omine non fauflo , s'écrie le bai* 
Priolo y etifis bulthto elapfus txcidit. Le Peu- 
ple de Rome reflembie exaftement à- Far- 
inée du Prince de Condé } c'eft une gran- 
de affaire pour ce peuple fuper/Htieux que 
celle de chercher dans le nom de bon ou de 
mauvais augure d'un Cardinal, s'il fera élevé 
au fouverain Pontificat. A l'égard des Es- 
pagnols , la maqie des préfages eft une an- 
cienne maladie dont i( feroit trop dange- 
reux de vouloir les guérir. Sahdoval , Evê- 
que dePampelune, Hiftoriographe de Char- 
les-Quint, ne raconte-t'il pas, à l'occafion 
de la viftoire de Charles fur lé Duc de Sa- 
xe , que durant le combat on vit un aigle 
monftrueux planjer au haut des airs * à la droi- 
te de l'infanterie efpagnole , 8f que par un 
prodige tout auffi extraordinaire que celui 
qui arriva dans le tems de Jofué , le folei] 
fufpendit & courfe 1 , & s'arrêta pendant plu- 
fieurs heures, pour donner aux Impériaux 
le tems de maflacrer les bataillons (axons? 
De toutes les folies que la terreur a inf- 
pirççs à l'imagination , la plus extravagante 
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a fans doute été celle de croire que Dieu y 

3uis'eft expreffement réfervé la connoiflance 
e l'avenir , en fafle part aux hommes par 
tant de différens moyens ' r & toujours d'une 
manière fi obfcure & fi peu digne d'une in- 
telligence célefte. Quelle plus grande im- 
piété , dit Maxime de Tyr , que celle de fe 
perhiader que la divinité fe tient , s'il eft 
permis de s'exprimer ainfi , fur les grands 
chemins , pour annoncer par le vil miniftère 
d'un loup , d'un vautour , ou d'un chien , ht 
bonne & mauvaife aventure aux paiTans! 

Il y a dumoins quelque chofe d'impo- 
fant dans le refte des fuperftitions humaines; 
mais quoi de plus ftupide , quoi de plus mé- 
prifable , de plus abject que la {çience des, 
préfages ? Qu'on penfe que lesaftres ne rou- 
lent que pour Fhomme & pour lui révéler 
les feçrêts du deftin j cette idée quoique 
fàufle , eft grande cependant y & bien pro- 
pre à flatter l'amour propre, à éblouir l'efc 
prit , à égarer la raifon : mais comment les 
mêmes êtres ont -il pu imaginer de placer 
la fçiénce de Favenir dans la rotation des 
corps céleftes & dans les cris d'une chou- 
ette ? Mais depuis le premier inftant ou la 
^erreur s'eft pour toujours emparée du cœur 
^le l'homme, depuis cet inftant qui remonte, 
aux fiécles Les plus reculés, que nous offrent 
les faftes de l'hiftoire y qu'une longue fuite 
de rêves , qu'un délire fans interruption , & 
qui ne finira qu'à la diffolqtion des teins.. 
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C HA PITRE II 

* 

De V À (Irologie judiciaire* 

• .■ 

L'H e u R e u x tems , la brillante époque 
pour h gloire des affres que ces jours 
ténébreux des 14e. & 15e. fîécles ! Avec 
quelle impatience le public attendent, avec 
quelle terreur il écoutoit les prédirions an- 
noncées de la part des (ignés céleftes ! Que 
j'aime à me repréfenter 1 étonnement , l'in- 
quiétude & la vénération de nos pères , quand 
ils lifoient à leurs familles effrayées les déli- 
res aftrologiquçs des Mathieu Lansberg de 
leur âge ! 

Que font-elles devenues ces promefles , 
ces, menaces ? elles fe font évanouies ; on 
ne lit . plus dans l'avenir. Elles ont difpa- 
ru ces étonnantes prophéties à la clarté des 
fçiences & des arts. Mais encore , quels 
biens , quels avantages nous ont dédomma- 
gés de cette perte irréparable ? Nous avons 
îtendu la fphère de nos connoiflances. 
Eh ! qu'eft-ce que ces connoiflances auprès 
de tant de préfages flatteurs , auprès de tant 
4e craintes , d'allarmes & de terreurs ? 
N.ous croyons être plus fçayans : mais 
comment pourrions- nous Pêtre , quand l'em- 
pire de l'aftrologie judiciaire eft tombé en 
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décadence ; quand on en eit venu au point 
de regarder comme des infenfés , ou tout 
au moins comme des i m porteurs , les Àftro- 
logues , ces mêmes Aftrologues fi puiflans 
autrefois , reçus , accueillis , confultés avec 
tant de refpeô dans les palais des Rois. 
Où font- ils aujourd'hui ces interprêtes du def- 
tin? On fait péniblement la courfe des planêt- 
tes y on prévoit tout au plus quelques indif- 
férentes éclipfes j on fixe on détermine les 
mouvemens des tourbillons ; mais pour nous 
déformais , 

Le cieln'eft plus'on livre* 'du ?a ferre éronnee 
Lik en lettres de feu l'hifbirr de l'année. 

Quelques nations ifolées dans les extré-* 
unités du Nord ; quelques peuples , heureufe* 
ment pour eux , féparés de nous par des 
mers & des déferts ifnmenfes, lont cohfer- 
vé cet art divin. Et nous y Européens polis 
& philofophes , il ne nous refte plus que le 
regret de ravoir méconnue , méprifée ,aban- 
donnée cette fçience admirable ; trop heu- 
reux fi nous euflions perdu en même tems 
le goût irideftru&ible que tous les hommes 
ont pour elle , ce penchant indomptable 
qui nous porte fans ceffe à percer dans l'a- 
venir ! 

Que des opinions frivoles , que des fiflê* 
mes hazardés patient & tombent dans l'ou- 
bli y prefqu'auflitôt qu'ils font créés $ rien 
ç'eft plus naturel? Ces opinions ^ fyfTent-elle^ 
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fondées , ces fiftêmes fuflent-ils dépiontrés ; 
de quel droit un homme feul , ou tout au 
plus quelques Sageè conjurés, prétendroient- 
ils avçir trouvé la vérité ? Eh quand ils Tau- 
roient découverte, feroit-ce allez pour for- 
cer tous les hommes à ta recevoir r Y a-t'il 
quelque loi qui m'oblige de déférer au fen- 
timent d'autrui ? 

Qu'ils fe détruifent donc , & qu'ils s'ané- 
antiflent tous ces inutiles fiftêmes , il impor- 
te très- peu. Mais Fart le plus augufte , mais 
la plus belle , la plus fûre , la plus fublime 
des fçiences , celle que toutes les Nationi 
ont honnorée , qui a fleuri avec tant d'éclat , 
& qégné avec tant, d'empire dans tous les 
tems , & prefque depuis la création jufqu'à 
nos jours , comment fe peut-il faire que nous 
la méprifions , que nous la régardions com- 
me une fçience vaine , pernicieufe , men- 
fongère ? Qui fommes-nous pour lutter feuls 
contre le fentiment & la convi&ion de tous 
les hommes réunis: qu'eft-ce que notre fié- 
cle , comparé à tous les fiécles qui font pkf- 
fés,&à tous ceux qui doivent s'écouler ? Qu'* 
eft-ce que l'Arigleterre & la France em- 
parées au refte de la terre ? 

Partout je vois Paftrologie cultivée, flo- 
riflante, gouverner defpotiquement les peu- 
ples & les Souverains , les flatter par d'heu- 
reux préfages , ou les glacer d'effroi par 
d'accablantes prédirions. Et nous , énor^ 
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gueillis de je ne fçais quelle philofophie \ 
nous rougiflbns de la crédulité des nos pré- 
déceffeufs , & feuls nous pfqns réfifter aux 
preuves démontrées de l'influence des af- 
tres , & à l'infaillibilité des oracles qui ré- 
fultént vifiblémént de la fituation des planè- 
tes , & de leurs difFérens afpeâs ? 

Si Ton pouvoit fuppofer que l'aftrologié 
n'eut pas , comme on l'a prefque toujours 
cru , le pouvoir d'annoncer les événement 
moraux , avant qu'ils arrivent , de prévoir, 
& de déterminer des faits qui dépendront 
du hazard des circonftances , de la volonté 
toujours libre des hommes , du concours 
& de la combinaifon des aftions humaines ; 
s'il étoit vrai qu'emportés par leur tourbil- 
lon , & ne pouvant conféquemment régler 
leur propre courfe , les aftrës ne puflent 
pas non plus diriger notre globe i & tout ce 
qui s Y paiTe 5 pourquoi dans tous les tems 
auroit-on confulté le ciel ; pourquoi auroit- 
on cru y lire l'avenir ? Quelle lërôit la caUr 
fe de cette erreur , commune à tous les hom- 
mes , à tous les peuples ? 

Il y a mille ans que les Chinois ignorôient 
qu'en Europe, ou dans toute autre région , on 
lut dans les planètes l'hiftoiredes événement 
futurs ; ils nfe fçavoient pas même fi l'Europe 
exiftoit. Avant le fiécle de Chriftophe Co- 
lomb les Américains croy oient être les feuls 
habitans de la terre , & cependant ils n'en* 
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teeprenoiént rien, qu'auparavant ils n'euf- 
fent interrogé les aftres : chez eux , comme 
partout ailleurs , les éclipfes les plus légè- 
res répandoient la terreur & la confterna- 
tîon \ ils avoient élevé des temples au So- 
leil , père de leurs Incas. Qui leur avoit ap- 
pris à chercher dans l'afpeét des planètes la 
deftinée de l'empire ? La même voix fans 
doute qui autrefois l'avoit appris aux Per- 
fes, aux Arabes, à toutes les Nations. 

L'aftrologie judiciaire , n'eut-elle en fa fa- 
veur que fon ancienneté , ne feroit-ce pas 
déjà , finon une preuve affurée , dumoins une 
bien forte préfomption de fa puiflance & 
de fa certitude ? Mais fi a cette antiquité elle 
réunit encore le goût & la vénération de 
tous les peuples i le refpeft , la confiance & 
la docilité de tout ce que la terre a pro- 
duit de .grands hommes* fi, malgré le mé- 
pris où elle eft tombée en Europe , elle con- 
serve ailleurs & fon premier éclat & fon an- 
tique autorité i enfin, fi à juger des révo- 
lutions futures par les événemens paffés, il 
eft probable que dans les pays mêmes d'où 
on l'a fi honteufement bannie , elle fera re- 
çue encore , plus puiflante & plus accrédi- 
tée que ne Ta été avant fa décadence ; pour- 
quoi cederois-je au torrent des opinions nou- 
velles ? Pourquoi foible , & trop facile à me 
laifler perfuader , irois je facrifior une fi belle 
Içicnçe à quelques argumens , forts à la vt> 
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rite , mais peut-être fondés fur des erreurs 
qui pafferont , de même que fe font éclip- 
fêes tant d'autres opinions qu'on regarda, pen- 
dant quelques années, comme d\mles dé* 
couvertes , àes vérités indeftru&ibles , & qui 
pourtant fej font évanouies pour ne plus re* 
paroitre. 

Chaque fiécle , obferve un fage Auteur * 
a fon éfprit, fon Cara&ère , fon génie & fa 
philofophie; tout cela eft détruit par l'ef- 
prit j le génie & la philofophie du fiécle qui 
fuccéde : enforte qu'après ce petit efpace de 
tem&, il n'exifte plus de tous les fiftêmes in- 
ventés, de toutes les opinions reçues , &de 
toutes les découvertes aes Philofophes , qu'- 
un très-petit nombre de connoiffances vrai- 
ment effentielles, qui reftent immuables. Mais 
la première 4 la plus conftammeat étudiée * 
la plus généralement refpeftée de ces fçien- 
ces , n'eft-ce pas Taftrologie judiciaire ? Par* 
tout je vois fon empire établi, & , quelques 
efforts 
couvrir 
curité des tems. 

Quel fut celui qui le premier fe flatta de 
trouver dans la rapidité de ces globes de feu, 
qui roulent fur nos têtes , la prédi&ion des 
plus grands comme des plus petits événe- 
mens qui dévoient fe paner fur la terre ? A 
qui fommes-ftous redevables des éiémens de 
cette connoiflance ? On a fait bien des re- 
cherches 
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s que je fafle, je ne puis, nulle part ^ dé- 
ir fon origine : elle fe perd dans Tobf- 
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cherches à ce fujet j on a fuppofé bien des 
faits , on a imaginé bien des conjectures i 
on a multiplié lés Mêmes & les raifonne- 
mens : mais qu'a-t'on découvert ? Ce qu'on 
fçayoit déjà j c'eft-à-dire , que du fond deJa 
Caldée , où elle fleuriffoit longtems avant 
les fiécles héroïques , Taftrolôgie a répandu 
Téclat de fa lumière , tantôt fucceffivement % 
& tantôt dans le même tems i chez les Phé- 
niciens en Egypte, en Arabie , .dans la 
Grèce , à Rome , dans la Chine , en Amé- 
rique , dans les Indes ; que la terre , en 
un mot , s'eft prefque toujours éclairée à 
la lueur de fon flambeau. Eh ! Ton voudrait 
après un régne fi long & fi brillant , que 
cette connoinance fut trbmpëufe , incertain 
ne, fupeftitieufe ? Quels hommes , fi cela é- 
toit , quels grands hommes fe feroient égarés! 

J'ai lu dans les régi/Ires du ciel tout ce 
qui doit vous arriver , à vous & à vos fils M 
difoit à fes enfans le crédule Bélus, tiran de 
Babylonne. Alors , comme depuis , on li- 
foit donc dans les fignes céleftes ; alors , 
comme depuis , chaoue planète dominoit 
inconteftablement fur le département qu'el- 
le s'étoit' fixé. Alors , comme depuis , Sa- 
turne , par exemple , verfoit vifiblement Tes 
influences fur les étangs , les cloaques , les 
cimetières , les vieillards , la ratte , le tanné, 
le noir, l'aigre , &c. Mais pourquoi m'ai* 
rêter aux aûguftes principes de cette conç 

Tome I. ^ I 
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hoiffance ? perfonne ne lesignore. Taimt 
Jrien mieux repondre à cenx qni difent ? qui 
foutiennent que l'aftrologie n*a eu de l'auto- 
rité 9 tout au plus que fur les têtef foibles » 
fur quelques hommes ignorans , & fur la 
populace. 

Pline n'étoit rien moins qu'ignorant & cré* 
dule ; cependant il affure , d'après de grandes 
recherches , que ce n'eft point du tout une 
cfrofe indifférente que l'influence des aftres 
& leur domination fur les objets tèrreftres. 
Qu'on life dans fes écrits fur la l'agriculture, 
les obfervations aftrologiques ^ (es réflexi- 
ons lumineufes & fes profonds raifonnemens 
au fujet des influences vifibles de la Luné 
fur la végétation , les métaux & les anim^jx. 

Il s'éleva , fous F empire de Claude , un 
êffain d'impofteurs , qui ofant ufurper le 
çora d'Aftrologues > remplirent Rome de 
faufles prédirions ; leurs erreurs & leurs 
fourberies firent tort aux Sçavans. Sénèque 
fatigué de l'abfurdité des prophéties annon- 
cées y feignit dans fa harangue fur la mort 
de Claude, d'avoir vu Mercure conjurant 
la Parque de vouloir bien permettre aux Af- 
trologues de dire enfin la vérité. Ce difcours 
de Sénèque parut fort indécent , on le re- 
garda même comme un outrage fait aux au- 
tres : on eut tort; car ce n'étpit point fur 
le compte de l'aftrologie , mais fur celui des 
Aftrologuei que ce grand Orateur mettoit 
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la faufleté des prédirions annoncées. Il re£ 
peétoit cette fçience autant que le fage So- 
crate refpèôoit la philofophie $ mais il mé- 
prifoit beaucoup une foule d'impofteurs qui 
trompoient impunément , au nom des aftres, 
le public. & l'Empereur, lui - même , & il 
les derrtafquoit , a-peu -près comme Lucien 
confondoit les Sophiftes qui abufoient du 
riom de la philofophie. 

Dira-t'ôn que Pompée > que Craflus , que 
Céfar furent des hommes foibles? Qui né 
fçait toutefois que ces illuftres Romains n'ont 
Jamais rien entrepris fans avoir confulté les 
planètes & les étoiles ? Je ne finirois pas fi 
par des faits connus , des récits aUtentiqués 9 
je vôulois peindre ici la gloire de l'aftrolo- 
jie dans la fçavante antiquité -, fon éclat 8c 
[a puiflance à la cour des Rois de Babylo- 
rte , dans les palais des Monarques d'Egyp 4 
te , dans les écoles les plus célèbres d'A* 
thènes & dé Rome. 

Pour fe forme* une idée de la gtandè 
autorité qu'eut jadis cette connoiffance , il 
fuffit de connoître le pouvoir prefque illi- 
mité qu'elle conferye encore dans la plupart 
des cours afiatiques : c'eft là qu'on voit les 
Rois s'humilier devant leurs Aftrologues $ 
c'eft là que l'on voit des armées impatientes 
de combattre , attendre que leurs Devins 
àyent détermirté de là part du Zodiaque * 
le moment favorable pour fcngaget le com- 

I % 
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bat. Rieh ne fe fait ici , dit le Voyageur 
Tavernier , dans fa relation d i} Ifpahan , rien 
ne fe fait ici quç de l'avis des Àftrologuesj 
ils font & plus puiflans & plus redoutés que 
le Roi, qui en a toujours quatre attachés à 
fes pas, qu'il confulte fans cefle, & qui fans 
cefle i'ayertiffent de la bonne & de la mau- 
vaife heure > des momens où il peut fortir , 
fe promener , de ceux ou il doit fe renfermer 
dans fon palais , fe purger , fe revêtir de 
fes habits royaux , prendre ou quitter le 
fceptre &c. Ils font fi refpe&és dans cette 
cour * Tune des plus brillantes de la terre, 
que le Roi Cha-Sephi , accablé depuis plu- 
sieurs années d'infirmités , & ne pouvant ni ' 
achever de vivre, ni recouvrer la fan té, les 
Médecins , après avoir épuifé les reflburces 
de leur art, jugèrent que le Prince .é toit tom- 
bé dans cet état de dépériflement par la 
faute des Aftrologues , qui par trop de pré- 
cipitation , avoient mal pris l'heure à laquel- 
le il eut dû être élevé fur le trône. Les Àf- 
trologues reconnurent leur erreur: ils s'af- 
femblèrent de nouveau avec les Médecins , 
cherchèrent dans le ciel la véritable heure 
propice, ne manquèrent pas de la trouver} 
& la cérémonie du couronnement fut renou- 
velléç, à la grande fatifaftiop de Cha-Se- 
phi , qui mourut quelques jours après. 

L'Empereur de la Chine , Souverain très- 
defpotiqûe, n'ofe rien entreprendre fans a- 
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voir confulté fon Aftrologue ordinaire & 
fon thème natal. Son attention à cet égard 
y eft fi grande, ou , pour mieux dire , h fu- 
perftitieùfe , qu'il envoie toutes les nuits qua- 
tre Aftrologues de fa cour fur une montagne 
élevée, près des murs de Pékin; ils y vont 
contempler les aftres, & reviennent enfuite 
expliquer tous les matins à l'Empereur les 
décrets des corps céleftes , & les événemens 
qu'ont annoncés leurs mouveraens divers. 

La vénération des Japonoi$ pbur l'aftro- 
logie eft plus profonde encore ; chez eux , 
perfonne n'çferoit conftruire un édifice , 
avant d'avoir interrogé quelque habile Af- 
trologue fur la durée du nouveau bâtiment: 
il y en a même qui fur la réponfe des aftres , 
fe dévouent & fe tuent a l'honneur de l'aftro- ( 

logie , & pour le bonheur de ceux qui doi- 
vent habiter la nouvelle maifon. 

Telle eft encore la fuperftition qui règne, 
& quifouvent amène d'affreufes révouiti- ' 
ons dans les Indes Orientales} & teLétoit 
auffi l'entêtement de nos ayeux pour les er- 
reurs de i'aftroîogie judiciaire. 

Que les Romains accoutumés à chercher 
leur deftinée dans les entrailles d'un tau- 
reau, ayent cru lire les événemens futurs 
dans les fignes céleftes , il n'y a dans tout cela 
rien d'extraordinaire. Que ce penchant irré- 
fiftible , & cette ambition fi naturelle , fi pre£ 
fante que tous les hommes ont de pénétrer 
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dans l'avenir , ayent changé en arr fuperÊ 
tieux une fçience utile : qu'après que des 
Sçavans.à force d'étudier les mou vemens dçs 
çieux y font parvenus à découvrir les caq- 
fes & à fixer tes tems de quelques phéno- 
mènes , des impofteurs ayent perfuadé à 
l'aveugle multitude que k fçience des aftres 
apprend évidemment ce qui çft , ce qui a 
été, comme ce qui doit être: que malgré 
fon abfurdné , cette groffièrç fourberie ait 
ébloui les ignorans ; qu'alors quelques efprits 
fupérieurs n'ayent pu réfifter à l'attrait du 
merveilleux , & qu'ils fe foient laiffé fubju- 
guer par l'empire qu'eut toujours fur l'hu- 
manité toute fçience occulte & incomprés- 
henfible ; qu'Origène lui-même , Pline , Pio- 
tin r & le grand Marc Aurèle; que Tibéré* 
Céfar, Tacite, Tite-Live &c , ayent de 
bonne foi regardé les cieux comme un livré 
où riiiftoire du monde eft écritte, & où l'ar- 
rangement des étoiles tient lieu de lettres qE 
d'écriture ; ce fiftême ne pouvoit paroitre à, 
mon avis, ni plus vain ni plus infenfé que la 
fçience des augures , & tant d'autres erreurs, 
çonfacrées par une religion fuperftitieufe 
?u-delà de toute extravagance , minutiçufç 
îufqu'à la ftupidité ? 

Mais, que nos bons ayeux , corrigés. , é- 
çlairés. par les erreurs & les préjugés de leurs. 
j>rédéçe0eurs , ajent cru aux mêmes chimç* 

ws k qp& km (u^rftiuQA pus l& aftœ% * 
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leur foumiffion à l'influence des planètes, & 
leyr ddcilité aux fourberies des Àftrologues, 
ayent été pouffées.jufqu'au plus haut degré 
d'éffervefcence & de délire ; voila ce qui me 
prouve & l'extrême foibleffe de la raifon hu- 
maine , & l'inutilité des efforts réunis des Sa- 
ges f pour détruire à jamais l'autorité, des 
préjugés populaires , qui une fois accrédités, 
ne peuvent , tout au plus ^qu'être reftraints y 
mais jamais anéantis dans Les pays où ils ont 
été reçus, * 

De toutes les religions le chriftianifme efl 
fans doute la plus incompatible avec les rê- 
ves & les prédirions dé i'aftrôlôgie judici- 
aire ; parceque la croyance à l'unité d'un 
Dieu, arbitre des deftins , & qui s'eftexpref- 
fçment refervé à lui feui la conrioiffance de 
l'avenir , démontre avec autant de force que 
d'évidence la faufleté de cette fçience. Tou- 
tefois, qui ne fçait avec quelle fureur i'afr 
trologie a dégradé nçs pères , avec quelle 
avidité ils ont reçu & étudié fes principes^ 
avec quelle docilité ils ont écouté les ora- 
cles & les prophéties des fourbes qui ont a- 
bufé de leur crédulité ? 

Il n'y a pas plus de deux fiéctes qu'on n*en- 
tendoit parler que d'horofcopes , de préfa- 
ges , en France , en Angleterre y en Allema- 
gne , en Italie , & dans l'Europe entière* Les 
affres faifoient ' tout , ils décidoient de tout j 
ils annonçoieut la guerre % ils prédifbieût la 

14 
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paix , ils préfidoient fur les jours des Rois 
comme fur Fexiftence ctes Laboureurs. Al- 
bert, Evêque de Ratisbonne , ce même Al- 
bert à qui fon fiécle, &, je ne fçais à quel 
propos , la poftérité ont accordé le nom de 
grand, ne publia -t'il, pas Thorofcope de J. 
Ê, ? &~, pour ajouter au délire d'Albert,' le 
Cardinal d'Ailiy n'alla-t'ii pas chercher dans 
les (ignés céleftes la deftinée de la religion 
chrétienne ? Mathias Corvin , Roi de Hon- 
grie, n'ofoit former , n'ofoit exécuter aucun 
projet avant que d'avoir confulté les aftrës. 
Sforce, Duc de Milan, voulut-il jamais en- 
trer dans aucune efpèce de négociation; fe 
permit-il de fonger à aucune forte d'affaire 
publique ou domeftique , fans prendre aupa- 
ravant les avis de fes Aftrologues ? Qui ré» 
gnoit en France , fous le nom de Catherine 
de Mçdiçis ? ,N'étoient-ce pas aufli des Aft 
trologues qui rempliflbient impunément & 
fon cœur & fa cour de terreur & de vices ? 
N'étoient-ce pas ces fourbes accrédités qui 
répandoient dans le Royaume mille finif- 
très prédirions , & qui à la faveur des fu«- 
perditions qu'ils avoient introduites , com- 
mettaient toute forte de crimes & d'horreurs ? 
On.fçait que leur audace & leur avidité fu- 
rent telles j que les Etats d'Orléans. & ceux 
de Blois prirent envain les plus fages me- 
furçs pour en arrêter les efforts. Les rigueurs 

fes ppurfuitçs qu'on fcwfoit alors contre les 
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Aftrologues*, les peines qu'ils fubirent , les 
exemples, peut-être trop fréquens , qu'on 
en fit , les accréditèrent fi peu , qu'ils fu- 
rent tout auffi puifians à là cour de Henri 
IV, qu'ils l'avoient été dans celle de Ca- 
therine. Henri, le plus digne dés Rois , & 
l'un des hommes les plus éclairés de fon fié- 
cle , ne put fe garantir du preftige impo- 
fant de l'aftrologie. On fouffre quand on 
lit dans les Mémoires de Sully , que ce Prin- 
ce tout grand , tout fage qu'il étoit , ordon- 
1 na à fon Médecin la Rivière , Sçavant fameux 
& furtout grand Aftrologue ,j de travailler à 
l'horofcope du Dauphin nouveau né , & qui 
régna enfuite fous le nom de Louis le jufte. 
' De tous les événemens annoncés par les 
Aftrologues , je n'en trouve qu'un feul qui 
foit réellement arrivé , tel qu'il avoit été pré- 
vu; c'eft la mort de Cardan, qu'il avoit lui- 
mémé prédite & fixée à un jour marqué. 
Ce grand jour arriva:Cardan fe portoit bien} 
mais il falloit mourir , ou avouer i'infufifance 
& la vanité de fon art : Cardan ne balança 
pas , & fe facrifiantà la gloire des aftres , il fe 
tua lui-même ; car il n'avoit pas expliqué s'il 
périroit par une maladie, ou par unfuicide. 
Il eft vrai que Içjr' François fe font guéris 
peu-à-peu de cett^ ancienne foiblefle ; il eft 
vrai qu'ils ont méprifé «Taftrologie judiciaire 
autant qu'ils l'avoient refpe&ée : je conviens 
qu'on a ceiTé de croire aux influences , & 
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qu'on eft aujourd'hui généralement persua- 
dé que les affres qui fe meuvent avec tant 
de vélocité , & qui à chaque infiant font fî ra- 
pidement emportés par leur tourbiion , ne 
peuvent point fixer nos deftiné(£ , eux qui 
font fi mobiles. Mais cette opinion durera- 
t'elle autant que l'opinion contraire a exifté? 
Faffrologie judiciaire ne reparoitra t'elle pas 
fur les débris de la philofophie , quand re- 
tombés dans les ténèbres de l'ignorance & 
fous l'antique empire de la terreur , nos def- 
cendans auront éteint la lumière de$ fçien- 
ces, & qu'ils préféreront au goût des arts > 
& au flambeau de la faine raifon, l'amour du 
merveilleux , les agitations d'une crainte pa- 
nique , le goût des préjugés , & les preftiges 
de l'erreur ? L'affroiogie alors reprendra fou 
autorité en France & en Europe , où il lui fe- 
ra d'autant plus facile de pénétrer , que quand 
elle en a été bannie , elle n'a pas entrainédans 
fa fuite l'effain ftupide des fuperftitions qu'elle 
y a répandues, & qui s'y font confervées, 
fi non dans les villes & parmi les Citoyens 
inftruits % du moins dans les campagnes , où, 
elles n'ont encore rien perdu de leur force 
& de leur afcendant fur les efprits. Je parle 
de la magie, de la fotceilerie * des fenf & 
mes > &Ca 
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CHAPITRE X, 

De la Magie n • 

L'Étude du ciel corrompue, la religion 
profanée & l'abus de Ja médecine don- 
nèrent autrefois nai fiance à la magie , qui 
bientôt plus puiflante & plus terrible que ces 
trois grandes fources de fon autorité , pré- 
tendit commander aii ciel, diriger , ou dé- 
truire à Ion gré, toute efpèce de cuite, & 
difpofer de la vie des hommes, Zoroaftre qui 
régnoit , dans la Bactriane dit l'Hiftorien 
Juftin , cinq mille ans avant la guerre de 
Troye, fut le premier qui infe&a le genre 
humain des erreurs & des crimes\de la magie* 
Paufanias affure que cet art fut autrefois d'un 
grand fecours à ceux qui , comme Zoroaftre , 
voulurent introduire une nouvelle religion %r 
afin, d'affujettir plus aifément les hommes , 
parla crainte des maux que la vertu magi- 
que forçoit les dieux eux-mêmes&les efprits 
inférieurs d'envoyer fur la terre contre les 
ennemis du culte nouvellement fondé. Dans, 

I V 

cette vue , ils inventèrent des cérémonies 
no&urnes très- propres a donner les plus ef- 
frayantes idées des démons & des dieux mal- 
feifans. De-là , le formulaire des évocations ; 
<k-là , tes. paroiçs fuueflçs prononcées fur le» 
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herbes miftérieufes , de là enfin les poifons 
apportés des enfers par H'écate, Mègere , & 
tout le refte de la cohorte fouterraine. 

Quelques fourberies adroites , quelques 
meurtres préparés & commis avec art, quel- 

3ues facrifices fanglans achevèrent d'accré- 
iter cette fçience homicide,qui de la Bactria- 
% ne , pafla dans l'Afîyrie , & qui bientôt plus 
prompte que la lumière, plus terrible qu'un 
incendie couvrit de fes horreurs la face de 
la terre. 

On fera peu furpris , obferve Pline , que 
cet art impofteur & cruel ait acquis prefque 
chés tous les Peuplés la plus grande autorité , 
fî Ton fait attention à l'empire qu'il a^ur Pef- 
prit de^ hommes naturellement curieux & 
timides ; fi l'on fait attention à l'alçendant ti- 
rànique qu'il ufurpe fur 1'imagination.Tout le 
monde convient , ajoute cet Auteur, que la 
magie a emprunté de la médecine une partie 
de fa force ; non qu'elle fe foi* propofé le 
même objet > mais par des vues plus auguftes, 
plus élevées > plus fublîmes. „ Par un mélan- 
ge iacrilége, elle a puifé aufli dans la religion, 
fans doute afin d'infpirer de la crainte & beau- 
coup de refpeft pour fes opérations & fes 
fombres miftères : enfin elle s'eft étayée des 
fédu&ions de l'aftrologie, & du langage, tou- 
jours obfcùr pour le vulgaire , des mathé- 
matiques , afin d'en impojfer à la multitude , 
ignorante , autant qu'elle eft curitufe de fça- 
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voir ce que l'avenir lui deftine , & fortement 
perfuadée que les événemens dépendent im- 
médiatement du cours & de l'influence des 
affres, La magie s'étant donc emparée par 
ces trois puiflans moyens de l'entendement 
humain j eft-il bien furprenant qu'elle fe 
foit fi fortj accréditée , & que la plupart des 
nations la regardent encore , à l'exem- 
ple de nos prédécefïeurs, comme la plus fa- 
crée & la première des fçiences / Eft-il bien 
merveilleux que la plupart des Rois de l'O- 
rient fe gouvernent entièrement par elle ? 
, Eh ! comment les Anciens eufïent-ils dédai- 
gné la fçience magique , eux qui croioient 
que fa puiflance commandoit aux dieux, aux 
enfers , aux élémens , à la nature entière " ? 
Comment eufTentrils cru pouvoir impuné- \ 
ment méprifer les Magiciens , dont la voix 
redoutable excitoit les tempêtes , tranfpor- 
toit les enfers fur la terre , bouleverfoit les 
cieux? Comment les Souverains de l'Orient 
oferoient - ils fe permettre de ne pas obé- 
ir aux Magiciens, qu'ils regardent & qu'ils 
craignent ; comme l'antiquité refpe&oit, re- 
gardoit & penfoit qu'on devoit craindre 
Médée , Orphée, Gircé , &c. Le moyen de 
ne pas frémir de terreur devant des gens qui, 
comme les a peints Brébœuf , d'après Lucain, 

Sçavenr mieux nos deftins que les Dieux qui -les four. 
Luniycis les redoute. & leur force inconnue 
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S'élève impudemment au de ff us de la nue 
* La nature obéit à leurs imprelîiôns, 

Le foleil étonné fènt mourir fes rayons: 

Sans l'ordre de ce Dieu, qui lance le tonnerre» 

Le Ciel armé d'éclairs tonne contre la rené. 

L'hyver Je plus farouche ,eft fertile en moi lions: ' 

Les flammes de l'ctr produifent des glaçons; 

Et la lune arrachée à (on trône fuperbV, 

Tremblante & fans couleur, vient écumer fur Fherbci, 

Telle étoit; autrefois la puiflance de la ma* 
1 gie, furtout à Babilone , où elle n'étoit ex- 

ercée que par les Prêtres ; prepve affurée 
que cet art faifoit , ainfi que je Fqj dit , une 
partie effentieltede la religion. D'après cette 
réunion de te magie avec le facerdoce , il 
eft facile de juger du degré de cotruptioA 
que la fourberie & la fuperftition avoient in- 
troduit, dans le cuite , qui dès- lors n^ fut 
plus qu'un alïemblage infâme 4'évocations * ' 
de facrifices aux efprits infernaux , & d obf- 
çènes miftères* 
; La magie fut plus cruelle en Perle j car el- 
' le ètoit plus ou moins meurtrière , fuivant le 
caraftère plus ou moins fuperftitieûx , & plus 
ou moins féroce de la nation qui l'adoptoit* 
Ce fut aufli cette içience ténébreule qui 
apprit /aux Rondins à faire fur les fepul* 
cres dés libations de lait & de vin ; opé* 
ration magique par laquelle on croy oit pou- 
voir évoquer les âmes , qui étoient iuppo- # 
fées accourir auffitôt des enfers ,, quelque 
fortes que fuffent les chaînes qui les y attâ- 
choient & à quelques tourmens qu'elles y fut 
fent condamnées, pour venir fe repaître de ces 
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liqueurs & de l'odeur des victimes immolées* 

Hune anima tenues , & corpora funeba Ceputcris , 
Errant : nunc pojïto pajcitur umbra çibo. 

Pythagore ,* Empédocle & Démocrite 
contribuèrent infiniment, dit-on > aux pro- 
grès de la magie ? Pline rapporte même les 
titres des ouvrages dans lefquels il prétend 
que Démocrite expofoit & développait les 
principes des anciens Magiciens. Mais ce qui 
décrédite un peu l'opinion de Pline , c'e# qu'il 
porte la même aceufation contre Platon , le 
moins fuperftitieux & le moins crédule des 
hommes : & cependant Platon , dans fon trai* 
té des loix ', veut qu'on x chaffe les Mtr 
giciens de la fociété , après qu'on les au- 
ra févèrement punis > non pas du mal qu'ils 
peuvent opérer par la vertu de leur fçi* 
ence , mais de celui qu'ils voudraient fan 
tel II me femble que cette loi ne fuppofe 
guère dans celui qui l'a faite , de la crétin* 
lïté , ni de la confiance à la magie & aux 
Magiciens. Il eft vrai qu'il a exclu auffi les 
Poètes de fa République i mais ce n'eft qu'a* 
près leur avoir accordé des honneurs pref- 

3ue divins , qu'après les avoir comblés de 
iftin&ions & d'éloges. 

Le plus ancien des Auteurs connus , ce* 
lui qui le premiet a écrit l'hiftoire des Phé- 
, niciens , Sanchoniaton , qui , au rapport d'Eu- 
fébe , dans fa P réparation- Evangéliqûe , vi« 
voitlongtems avant la guerre de Troye f 
ce même Sanchoniaton > que les Sçavans ÔC 
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lçs Littérateurs ont toujours regardé > (iiP 
vant les expreffions de, Philon , comme l'hom- 
me le plus éclairé de la terre , & du juge-* 
ment le plus fairf, na-t'ii pas fondé aufli fur 
la réalité de la magie & fur l'autorité des 
Magiciens , l'hiftoire phénicienne & la reli- 
giop de fes concitoyens ? Il eft vrai que fa 
théologie & fon fiftême fur Porigine des Phé- 
niciens font moins abfurdes que les fables 
des Grecs fur les aventures peu décentes , 
les aftions héroïques , la valeur incroyable 
& la force prodigieufe de leurs dieux & des 
anciens fondateurs des peuples de la Grèce. 
Mais cette théologie de Sanchonioton ne 
m'en paroit pas moins un tiffu ridicule d'ac- 
tes magiques & très -inconcevables. C'eft 
en effet de la magie que la beauté de ces 
Bœtiles animés , de même que l'éclat de cet- 
te étoile autrefois inconnufi^orcée tout-à* 
coup de paroitre à la voix d'Àftarte , & corçfa- 
crée dans la ville de Tyr. N'eft-ce pas àufli 
de la magie que cette cattration de Caelus 
par Saturne , celle de Saturne par lui-mê- 
me , & qu'il força tous ceux qui l'accom- 
pagnoient d'imiter ? Enfin qu'eft«-ce autre 
chofe qu'une opération magique que ce coup 
de tonnerre , qui donne tout-<L-coup le mou- 
vement à cette fouie d'animaux créés par l'ef 
prit Supérieur, immobiles dans les plaines 
de la Phénicie , & qui par ce coup de fou- 
dre > font comme reveëiés d'un profond af- 
foupiffement ? Il 
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Il n'étoit pas poffible que les Phéniciens 
inftruits par Sanchoniaton , ne cruflent point 
à la magie. Il n'étoit guéres poffible que la 
tête échauffée par de femblables récits f 
ils n imaginaffent pas un culte & des céré- 
monies analogues à la folie de ces idées fur 
l'origbe & fur les aventures des dieux. Et 
fi les Grecs ont emprunté des Phéniciens 
la plus grande partie dé leur théologie com« 
me ils Pont dans la fuite communiquée aux 
Romains x eft - il bien merveilleux qu'ils 
y ayent auffi puifé leurs fables & leurs con- 
tes magiques ? Si de cette tradition je re- 
monte à l'origine & à la caufe conftamment 
agiffante de toute erreur * de toute fuperfti* 
on, à la crainte de l'efprit effrayé fur les 
maux à venir par le fouvenir des défaftres 
paffés ; dès-lors je ne fuis plus furptis que les 
mêmes rêveries ayent eu dans la Grèce & 
à Rome tout autant d'autorité qu'elles en a* 
voient eu jadis dans laCaldée & en Egypte* 
Mais paflbns à des tems plus modernes 
& à des nations plus connues ; car ce fe* 
roit une grande iïnjuftice que d'accufeffeu- 
lement les Grecs & les Romains de trop de 
crédulité pour des récits très - incroyables» 
Ces récits étoient confacrés par la religion , 
qui très* certainement n'eut pas fouffert des 
pbfervations contre un art qui faifoit la par-* 
tie la plus confidérable du culte des dieux , 
& la fource la plus effemielle de la fortunç 
Tome I. K 
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des oracles oc de l'autorité des Prêtres* 

On diroit que l'Iflande > la Norvège & la 
Laponie ont été dans tous les tems les grands 
théâtres de cet art, tant il y a fait de pro- 

rès , tant il y a jette de profondes racines. 

}'eft là que la magie gouverne impérieu- 
fement les peuples ; c'eft là qu'elle fait des 
prodiges au-deffus de tout ce qu'on raconte 
de l'ancienne Theflalie. SchefFer , Olaus 
Magnus & Saxon le Grammairien ont pris 
foin depublier de vaftes colle&ions des mer- 
veilles chaque jour opérées par les Magiciens 
de ces trois nations^ Magiciens fort ignorans, 
mais. qui néanmoins me paroiffent tout auffi 
fourbes , & tout auffi intéreffés que le furent 
jadis les Prêtres Egyptiens , À Syriens, de 
la Grèce & de Rome. ^ 

L'attachement des Lapons , des Illandois 
& des Norvégiens à cette fçience obfcure , 
leur penchant à la fuperftion & leur ignoran- 
ce extrême fembleroient m'indiquer les qua- 
lités néceffaires au climat dans lequel la ma- 
gie peut fleurir : je croirois que cet art im- 
bécile ne peut être cultivé ni reçu que par 
quelques efprits grofllers &c par quelques 
hommes de la clafle la plus vile , fi malheu- 
reusement une foule de grands exemples ne 
me prouvoient que c'eft précifément fur les 
têtes les mieux organifées > fur les efprits les 
plus fages & les plus éclairés , que la magie 
a eu le moins de peine a exercer & fantaîtt* 
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<jué autorité. Je l'abbandonnerois volontiers 
à la crédulité du peuple , û Suétone ne m'ap* 
prerioit que Niéroh , auquel, malgré fes vices * 
un ne peut , fans injuftice , refuïer de Tefprit f 
du goût & dès talens , fut le Magicien le 
plus déterminé de fôn tems f & qu'il facrifia 
îblèrtindleihent aux enfers , après eri avoir 
évoqué , par les plus fortes imprécation^ 
magiques f les mânes d'Àgrippine , dont lé 
fpecfcre irrité venoit toutes les nuits lui re- 
procher fôn affreux parricide. Je éon vien- 
drais que la magie n'a eu de l'autorité que 
flir les èfprits foibles , les ignorans, Tes feni- 
mes & le peuplé , û Dion Caffius , Suidas , 
& beaucoup d*autres ne nous avoient point 
làiffé des défcriptions très-furprénàntès des 
opérations magiques, dels conjurations & deis 
cérértionies religieufement obférvées pajt 
l'Empereur Adrien; 

Le premier de ces Hiftoriens , le fagé 
Dion raconte que Marc-Auïèle , l'honneur 
. du trône & Toriiiement de la philofophie $ 
étoit toujours accompagné du célèbre Ar- 
ntiphis y Magicien d'Egypte, auquel ce fa* 
cile Empereur ne manqua point d'attribuer 
Une pluie abohdante qui Vint defaltérer far- 
talée romaine, prête à périt dfe foif. Et cet 
homme éclairé * ce Prince philofophe * à fort 
àpoftafie près, le plus illuftré des Souverains 
de Rome & l'amour dé la terré * hé fut-il 
pas également le défenfeur le plus zélé , lé 
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plus outré de la magie ? n'eut-il pas mille 
fois recours aux cérémonies les plus fuperf- 
titieufes & lés plus folles de cet art , pour 
captiver l'amour & la fidélité de (es Sujets > 
lui qui par tant de rares qualités , de vertus , 
de talens , s'étoit concilié l'eftime des Ro- 
mains , la Confiance de {es peuples & l'ami- 
tié des Sages. 

Nous fommes aujourd'hui fort furpris que 
de telles abfurdités ayent été refpeftées a- 
lors par les Princes, les Grands & les hom- 
mes inftruits : nous avons tort : car com- 
ment en Egypte, dans la Grèce & à Rome^ 
eut-on ofé, dumoins publiquement , douter 
de la puiflance de la magie qui étoit fi inti- 
mement Unie avec la religion ? C'eut été fe 
déclarer impie que de refufer de croire à la 
force des évocations , au pouvoir des impré- 
cations magiques fur les dieux de l'olympe 
& fur ceux des enfers. Mais que ces ridicu- 
les erreurs > que ces fuperftitions fe foient 
confervées après qu'une philofophie plus 
faine & des dogmes plus purs ont pour 
toujours anéanti les divinités^de l'Egypte , 
de la Grèce & de Rome ; voilà ce qui me 
prouVe l'extrême folie des hommes & leur 
jnconféquence- 

Il n'y a perfonne qui ne fçache avec quel- 
le fureur la magie a régné , jufques vers la 
fin du dernier fiécle f dans la plupart des 
cours européannes : tout le monde fçait au£ v 
fi avec quelle monftrueufe bifarrèrie elle a 
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été mêlée aux plus auguftes cérémonies : 
on fe fbuvient de l'empire qu elle exerça en 
France fous le trop mémorable réêne de Ca- 
therine de Médicis , & dans quel abîme de 
crimes cette funefte fçience jetta cette Prin- 
ceffe* fuperftitieufe, cruelle, & vicieufe tour- 
à-tour .„ Cette Reine coupable , dit Mezerai, 
s etoit gâté refprit par fes curiofités impies j 
elle a voit accoutumé de porter fur elle des 
< caraétères. On en garde encore qui font mar- 
, qués fur des parchemins déliés qu'on croit 
être de la peau d'un enfant mort né. Les ef- 
prits vains , & légers fe portoient facilement 
à fuivre fes exemples : un Prêtre nommé Des 
Efchelles , exécuté en Grève pour avoir eu 
commerce avec les mauvais démons , accufa 
douze cens perfonnes du même crime". Je 
vois bien que fous Charles IX on comptoit 
dans Paris trente mille Citoyens occupés d'é- 
vocations, de charmes , de cérémonies magi- 
ques : mais je ne lis dans aucune chronique^ 
. que cette foule eut été ramafTée dans la lie du 
r peuple, qui redoutoit les Magiciens > &ç qui 
croyoit à leur puiffance , fans ofer s'élever 
jufqu'à leur art, ni affilier à leurs opérations* 
Depuis plusieurs années la magie étoit 
tombée en France dans le mépris*. & dans 
l'oubli , quand ranimant tous fes efforts % 
fes fureurs & les crimes, elle y reparut tout* 
à-coup vers la fin du dernier fieclej mais 
plus pernicieufe , plus cruelle , plus farou* 

' K j 
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èhe qu'elle jne Pavoit été dans toutes les cou* 
^rées , où jufqu'alors elle àyoit tour à tour 
répandu fon véuin, foij audace & (es {juperf- 
tipns. Ce fut fous le régne brillant de Louis 
XIV , dans la cqur la plus augufte de l'Eu-.. 
*ope , & du feih du peuple le plus doux &: 
le plus édaké de la terre % que l'on vit s'é- 
lever une foule de monftresj, qui fous pré-? 
texte de découvrir & d'annoncer aux Cito- 
yensles événemens futurs , fe jouoient de 
la crédulité du peuple & de la foibleffe des, 
Grands, dont ils fervoient les paffions , & 
qu'ils aidoient, après les avoir égarés , à com- 
mettre toute forte de crimes. On Tçait jus- 
qu'à quel degré d'atjcocité la, Marquife de 
Brinvilliers porta fa fourberie; on fçait avec 
quelle rapidité la Voifin & la Vigoureux hâ- 
tèrent les progrès delà contagion. Ces, deux ' 
femmes célèbres par leurs forfaits , autant 
que par l'excès de leur impiété, groflifloient 
chaque jour la 1 foule àes prétendus dévins % 
qui n'étoient autre chofe aue des mini ftres de 
Favidité forcçnée de ces deux empoifonneu- 
fes. La religion trop longtems profanée im- 
rplora le fecours des Ibix : Louis XI\f établit 
une chambre de juftice pour pourfuivre & 
punir cette foule facrilége, dont toute la ma^. 
gie confiftoit à éblouir les tfprits foïbles » à 
les ènhàrdïir au meume, & à leur fournir en-, 
fuite» d^^^oifôns, o*i, des poignards. La Mar- 
quife de Brinyilliers ,1a Vqifin , & la,Vi^o%v 
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feux , furent arrêtées r ot une multitude de 
perfbnnes de tout rang > de tout âge , de tout 
fexe 9 furent enveloppées dans leurs crimes t. 
les plus* coupables expirèrent dans les fuppli- 
ces ; quelques-uns fe dérobèrent > f par une 
prompte fuite, à larigeur des chatimens;& 
avec eux la magie s'exila de la France , où 
depuis elle n'a plus paru j mais où il refte 
encore , dans la plupart des villes r & furtout 
dans les campagnes , un genre de fuperfti- 
tiôn peu dangereux , abfurde ,.. fi Ton veut %% 
& trop méprifable en lui - même , pou; 
cu'on doive le craindre j mais cependant af- 
tez puiflant , aflez aftif , aflez enraciné * 
pour l'accréditer dfe nouveau. H refte enfin 
chez nous les mêmes préjugés qui ont rendu 
là magie fi redoutable chez les Anciens , Se 
qui lui donne encore une fi grande autorité 
parmi les Iflandois , les Norvégiens & les 
Lapons ; car qui ne fçait que la forcellerie 
çft une des principales branches de la magie £ 
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CHAPITRE XL 

De la Sorcellerie , des Sorciers > & des Sor- 
tilèges. 

CE font des médians bien ftupides que 
ces Sorciers! ils n'ont qu'un feul moyen 
pour faire du mal , encore même ce moyen 
fie leur reuffit pas toutes les fois qu'ils veu- 
lent l'employer. Quel métier cependant, quel 
art, quelle profeffion plus pénible, quelle 
condition plus dure que celle des Sorciers ? 
Les malheureux fe donnent despeines infinies; 
ils fe tourmentent , ils s'agitent , ils font de pé- 
rilleux voyages , ils rendent au démonFhom- 
mage le plus infipide & le plus fatiguant; 
leur culte & leurs cérémonies font de la plus 
étrange groffiereté} leurs invocations teflem- 
blent plus, dit-on , à des rugiflemens , qu'à 
des prières articulées : emportés dans les airs 

£ar les tems les plus orageux, fur les appuis 
s plus fragiles, & prêts à chaque inftant à 
fe rompre le col; toujours dans répaifleur des 
ténèbres > dans Finfe&ion du fouffre , dans la 
puanteur des boucs , toujours dans l'indigen- 
ce : & tout cela , pour faire peur à quelques 
«fprits. timides , à des vieilles , à des enfans % 

ou tout au plus * daus les grandes pççaûow % 
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pour tacher d'obtenir du diable quelque pré- 
tendu maléfice ,quelque brouillard empefté, 
quelques tonneaux de grêle, qui les font dé* 
tefter , & qui le plus fou vent fe terminent par 
les forcer d'aller ailleurs exercer leur chimé- 
rique puiiTance. Il y a dumoins quelque cho- 
fe de noble , un certain ton de dignité & 
de grandeur dans les fondions des Magi- 
ciens & dans leurs cérémonies : mais dans la 
forcèlerie , tout eft mefquin , ignoble & bas ; 
auffi n'en voit-on guerre dans les villes. Cet- 
te fçience. qui ne donne ni de l'honneur ni 
des riçhefles , ne me femble guère attrayan- 
te. Pourquoi donc eft- elle, ou la croit-on fi 
puiflante & fi bonne à étudier ? C'eit que 
dans tous les états on aime à être craint , on 
aime à dominer, à avoir de l'afcendant fur 
l'efprit de fon voifîn. 

Il faut avouer cependant que la forcèle- 
rie a éprouvé bien des variations , & qu'elle 
a perdu beaucoup de fon ancienne autorité* 
Ce n'eft plus aujourd'hui qu'un art peu mal* 
faifant , qui , par des invocations exceffi ve- 
ment abfurdes, emprunte, dans Tépaifleurdes 
ténèbres, le fecours & le miniftère du dia* 
ble. Autrefois c'étoit bien autre chofe ; auffi 
la fuperftition donnoit-eUe de la confidéra- 
tion aux Sorciers, dumoins extérieurement; 
car, au fond, il me parait que cette efpè- 
ce a conftamment été plus méprifée encore 
& plus avilie qu'elle ne s*eft cru redoutée. 
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Orphée & liréfïas iont , fi je ne me tron*- 
pe, les premiers Sorciers que l'antiquité nous 
préfente. Homère dans Ton Odiffèe , & Vir- 
gile dans (on Enéide , nous apprennent que 
la principale fonéhon de ces deux Prêtres 
étoit d'évoquer les âmes des enfers : mais 
on ne trouve point qu'ils aient eu aucune ef- 
péce de puiffance fur les divinités du cieL 
.C'ètoit à eux qu'il falloit s'adrefler quand on 
fe propofoit de cOnfulter les morts. Or cette 
évocation par Pluton & les Parques > qu é* 
toit- elle autre chofe qu'un aèfce de magie 
noire ou de forcélerie }; 

II y avoit à Lacèdémone beaucoup de 
Magiciens j mais il n'y avoit perfonne qui 
fût initié dans les miftères de la forcélerie ; 
& quand les Lacédémoniens voulurent, au 
rapport d'Elien, appaifer les mânes de Paufa* 
nias qu'on avoit inhumainement fait mourir 
de faim dans un temple , ils furent obligés de* 
faire venir des Sorciers d'Italie, pour chafler 
par leufr cérémonies & lpur évocations, te 
fpeâre du défunt. Cependant.il nie fem- 
Me qu'il étoit fort inutile que les Lacédé-- 
moniens envoyaffent il loin pour avoir des 
Sorciers < puifqu il y en avoit alors tant 
dans la TheffaUe , comme Faffufe Pline y 
qu'en Italie Thejfalienne & Sorcière étaient 
ceux expreffions finonimes, deux mots qui 
défignoient également une femme formée 
dans lç grand, art de la foccèlçrie* 
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On fçait aufli que Médée fut la première, 
qui , des extrémités du Pont-Euxin apport 
ta la forcèlerie en Grècç 8ç dans la TheA 
falie. Sénçque croit & dit , mais fans le 
prouver x que ce fut My cale , y qui très-, 
yerfée dans cette fçience* y forma le$ The£ 
faliens, Héliodore écrivain toujours grave r 
mais non pas toujours vrai 9 dit que de fort 
tems il y avoit en Egypte un très - grand 
nombre de Sorciers & de Sorcières r très- 
méprifés par les Magiciens , fort déteftés 
par lé peuple , & dçnt toute la fçience çon- 
fîftoit à (èrvird\m çultç ridicule, des ido-<. 
les qui leur étoient particulières , à errer 
pendant la nuit aux environs dçs cimetières* 
à exhumer les cadavres ^ à chercher fy: cueil- 
lir certaines herbes , auxquelles ils attribu- 
oient quelques vertus malfaifantes ; ; à diriger 
enfin & | commettre quelques crimes 6bfcurs >t 
ou à, procurer , pouV de l'argent , la jpuiflan- 
ce des fales plaiiîrs. flutarque , Apollonius > 
& d'après eux , Erafme r ont parlé beaucoup 
aufli d'une vieille Aglàtonice % Sorcière de 
Theflalie r fi célèbre par fes maléfices & par 
fa haine contre les femmes ^qu'elles la redou- 
taient infiniment , perfuadées qu'à fes ordres 
& par la forte de (es conjurations % la lune 
defcendoit fur la terre - x à rtioins que par 
Uti bruit horrible de voix & d'inftrumens , 
on n'empêchât les, paroles miftèrieufes de 
{es 'invocations de pénétrer jufqu'au ciel.. 
. Cette errlçur des Theffaliens fe répandit 
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delà Grèce en Italie, & de là dans tout Pu- 
nivers, Commeht après tant de fïècles a-t*elle 
pénétré dans les forêts de l'Amérique , dans 
la Chine , au J apon & daris les Indes ? Je J 
l'ignore, & je croîs qu'il feroit très difficile 
d'indiquer comment 5ç dans quel tems cette 
communication a eu lieu. Je penfe même 
qu'il eft fort inutile de chercher à découvrir 
les ttaces de cette tranfmiffiôft , qui , vrai- 
femblablement n'a jamais été faite , par- 
<te qu'il eft très-naturel , que la terreur ait 
irtfpjré au fond dé l'Amérique les mêmes cé- 
rémonies, les mêmes erreurs & les mêmes 
fnperftitions qu'elle a infpirées aux peuples 
de la Chine , aux Grecs & aux Européans ; à 
ptsu-près comme la crainte de périr & l'inf- 
tinft de la confervation de foi-même infpi- 
rent aux cerfs de tous les pays y & qui n'ont 
jamais eu entr'eux aucune communication > 
les mêmes cris, les mêmes rufes , la même ma- 
nière de fuir devant les chiens & les cha£ 
feurs. Quoiqu'il en foit , on a vu les Sau- 
vages de l'Amérique & des Indes > le plus 
récemment découverts , obferver , lors des 
éclipfes de lune , exa&ement les mêmes cé- 
rémonies , que pratiquoient du tems d'A- 
glatonice les femmes de Theffalie. Ce que 
m'apprennent encore tous les Auteurs qui 
ont écrit fur les coutumes & les préjugés 
d£ nos pères , c'eft ouç la même erreur a 
très - longrems fubfïfté dans le chriftianif- 
aïe, en Europe, et même en France^ où 
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pendant les éclipfes , on croyoit donner, à 
force de cris , de hurlemens & de bruit > du 
fecours à la lune contre les maléfices & les 
conjurations des Sorciers ; tant il eft vrai que 
rien ne peut arrêter ni détruire la fuperfti- 
tion dont l'Empiré eft d'autant plus puiffant , 
qu'il eft fondé lu* la terreur } pàlîion antique, 
ïnféparabie de la condition humaine depuis 
près de 5 o fiècles , & qui une fois introdui- 
te ( voy. le chap. 5 pag. 33 & fuiv. ) , a 
gagné de proche en proche, a pénétré dans 
tous les continens,,a franchi toutes les mers/ 
& qu'on trouve répandue aujourd'hui chez 
toutes les nations , accréditée , impérieufe 
dans toutes les parties du monde habité. 

Les Romains , nation dévouée de tous les 
tems à la fuperftition,étoient , ainfi que je l'ai 
obfervé dans le chapitre précédent, péné- 
trés de refpeft pour les Magiciens,& croy oi- 
ent très-fortement auffi à la forcèlerie: cepen- 
dant ils traitoient les Sorciers & les Sorcières 
avec un fouvérain mépris; ils ne les bruloient 
pas à la vérité, comme on les a brûlés en Fran- 
ce & en Allemagne ; mais on les accabioit 
d'injures , on les tournoit en ridicule , le peu- 
ple les déteftoit > les Littérateurs en rioient 7 
& les Grands , à l'exception de quelques-uns 
oui penfoient comme le peuple , les regar- 
doient comme une vile efpèce. Voyez com- 
me Horace fe joue de leur fçience & de leur 
profeflion , dans fes vers faty riques fur Thor* 
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iible Canidie , qu'il peiht fous les traits d*unè 
vieille, jaldufe , méchante, furibonde, accari<- 
ôtre , & toujours difpofée à nuire , à faire dû 
mal , & à tout entreprendre pour de l'argent \ 
en un mot , telle à- peu près & tout auiu mé- 
prifable que ce que nous entendons chez nous 
par le mot de vieille Sorcière. 

Mais, comment ces mêmes Romains > 
âflez raifonables pour méprifer lès Sorciers > 
étoient-ils atifez roiblespoiir croire aveugle- 
ment aux fècrêts 8r*aux opérations de la for*, 
cèlerie ? Pair quelle inconféquence outra- x 
;oient-ils les Sorciers & crâignoiént-ils les 
(brtilèges? . 

Tibule, dans" Une de fes Elégies, raconte 
qù'éperdument amoureux de la femme d'un 
jaloux , ileut recours à une fort habile Sorciè- 
re , qui après quelques conjurations & beau- 
coup de cérémohies , le fit jouir de fa mai- 
treffe , fous les yeux même du mari * qui né 
vit ni l'infidélité de fa femme, ni les atten- 
tats de l'amant Ovide décrit auffi le facrifi- 
ce funèbre qu'on ètoit tous les ans à Rome 
dans l'ufage de faire pou* 1 les morts à la Dé- 
efle Taciturne , (Dea Muta). Environnée , 
difcil , d'un effain de jeunes filles , Une vieille 
Sorcière rem pliflbit en cette occa(ion,les 
fondions dePrêtrefle ; elle prenoit de la rriairt 
gauche , trois grains d'encens qu'elle al- 
lôit mettre miftérieufement dans un tirou de 
fouris , auprès de la porte du temple ; elle 
revenoit enfuite vers le fan&uaire $ mais à 
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frétillons ; &, les yeux fixés a teçre, elle por- 
tait à fa bouche iept fèves noires Tune après 
l'autre : en prenant la dernière de ces fèves 
magiques , elle colloit avec de la poix la tête 
d'un petit fimulacre , qu'elle perçoit d'une 
aiguille d'airain ; & qu'elle alloit jetter dans 
un brader couvert de feuilles de menthe. A 
la fuite de ces opérations, la Vieille foule voit 
an vafe rempli d'excellent vin ; elle en ré- 
pandoit quelques gouttes fur les feuilles ) en 
donnoit très- peu à boire aux jeunes filles , 
dont elle étoit environnée • & réfervoit tout 
le refte pouf elle : puis quand l'y vrefTecom* 
fiiençoit à s'emparer de fes fens, elieren- 
voyoit l'afTemblée $ & chacun fe retiroit % 
.perfuadé que par ce fortilçge la Vieille ve* 
noit d'enchaîner ta langue de la médifance 
& de la calomnie» 

L'indulgence du Sénat, qui peut-être par 
un excès ae crédulité , toléroit ces abfurdi- 
fcés , enhardit les Sorciers > & bientôt à l'ex- 
emple des Magiciens , ils rendirent leur cé- 
rémonies plus nobles & plus impofantes : 
leur audace s'accrut à proportion de la crain- 
te qu'ils étoient parvenus à infpirer au peu* 
pie : leurs affemblées furent plus miftérieu- 
îesy & ils s'y occupèrent d'objets plus im* 
portans. 

Ammien nous apprend que fous l'empire 
de Valens , on comptoit dans la clafTe très- 
nombreufe de Sorciers , quelques Phiiofo- 
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phes & beaucoup de gens de qualité. Cu- 
rieux de fçavoir quelle feroit^la deftinéè de 
l'Empereur régnant , ils s'afTemblerent pen- 
dant la nuit , raconte cet Hiftorien , dans 
une des maifons affe&ées à leurs cérémo- 
nies. Ils commencèrent par dreffer un trè- 
pié de racines & de rameaux de laurier , 
qu'ils confacrerent par d'horribles impréca- 
tions : fur ce trepié ils placèrent un baffin 
formé de différens métaux , & il rangèrent 
au- tour, à diftances égales , toutes les let- 
tres de l'alphabet. Alors le Sorcier le plus 
, fçavant de la compagnie s'avança, envelop- 
pé d'un long voile , des feuilles de verveine 
à la main , & faifant à grands cris d'effroya- 
bles invocations* qu'il accompagnoit de 
convulfions hideufes : enfuite s'arrêtant tout- 
à-coup devant le baffin magique , il y refta / 
immobile, & tenant un anneau fufpendu par 
un fil. A-peine il achevoit de prononcer les 
paroles du dernier fortilège, qu'on vit le 
trèpié s'ébranler , l'anneau fe remuer , s'agi- 
ter rapidement , & frapper tantôt fur une 
lettre, tantôt fur une autre. A mefure que 
ces lettres étoient ainfî frappées , elles alioient 
s'arranger d'elles-mêmes à côté l'une 'de 
l'autre, fur une table , & elles composèrent 
de très-beaux vers héroïques , qui furentad- 
mirés de toute l'aflemblée. Valens qu'on eut 
foin d'informer de cette opération , & oui 
n'aimoit pas qu'on interrogeât les enfers fur 
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ta dé&née, punit févèrement les Grands & 
les PhilofôpheS qui avoient affifté à cet ac- 
te de forcèleriè : il étendit même , avec u- 
*ie attrocité fans exemple > la profcription 
fur tous les Philofophes oc les Sorciers de 
Rome } il en petit une étonnante; multitu- 
de $ & les Grands dégoûtés d'un art qui les 
expofoit à de fi cruels fupplices, abandon- 
nèrent la forcèleriè à la populace & aux 
Vieilles , qui ne la firent plus fervir qu'à de 
petites ifttrigues , à des vengeances obfcu- 
res i à des maléfices particuliers & peu per- 
nicieux* 

Cette révolution fut l'époque de la déca- 
dence de la forcèietie : il eft vrai que de 
tems en tems quelques SorCiers ambitieux 
tentèrent d'ufurpèr de la confidêration ; mais 
on les obligeoit de rentrer auflïtôt dans leur 
première obfcurité. Juftinien décerna mê- 
me des peirtes capitales contre ceux qui ufe- 
roient de fortilèges pour faire du mal. Et 
Cenftantin v qui , malgré fes lumières , ne , 
laiflbit pas d'être fort fuperftitieux , n'ôrdon* 
tia-t'il pas ( /. 4 d de malefi ) que ceux qui 
ffe ferViroient de la forcèleriè pour attenter 
à la vie des hommes ou à la pudeur des 
femmes , feroient punis } mais qu'on ne fe~ 
roit point des poûf fuites contre ceux qui 
employ eroient cet art à guérir les malades , 
ou à détourner les vents > les tempêtes, la 
grêle > &Cé 

Tome L L 
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Pendant qu'à Rome & dans l'Empire on 
féviflbit avec tant de rigueur contre les for* 
tilèges , cet art fleuriflbit dans les Gaules > 
& furtout dans la Grande-Bretagne , pu f 
comme robferve Pline , les Druides l'a- 
voient porté à fa plus grande perfeétion. 
Mais ces Druides fi fameux n'étoient pas 
d'habiles Sorciers, ils ne fçavoient faire > en- 
core fort mal adroitement , que queiaues é- 
vocations , & toute leur puiflance le bor- 
noit à' prier les éfprits infernaux d'accourir 
à leur voix. Ce fut autrefois au/fi toute la 
fcience des Sorciers Romains , Grecs , 8ç 
Egyptiens : car , à l'exception d'Orphée , 
de Théfée , d'Hercule , d'Çnée f & de quel- 
ques autres héros qui ont vu face-à-face le , 
Prince des ténèbres, l'antiquité ne nous in- 
diqué aucun lieu de rendez- vous où fetinf- 
fent les conférences entre le diable & les 
Sorciers. Aucun ancien Dé monographe ne 
fait mention de ces affemblées no&urnes, 
connues parmi nous fous le nom de S abat. 

Il n'y a que peu <\e fiècles que la fuperfti- 
tion a inventé ces entretiens nofturnes , ce 
fabat où fe commettent tant d'abominations» 
e crimes , où il y a tant de déborde- 
mens ; où les démons s'unifTent fi vilaine* 
ment à de Vieilles fort hideufes, où les in- 
cubes & les fuccubes oubliant la différence 
des deux fexes> fe proftituent les uns aux 
autres avec tant de brutalité j où règne en* 
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fin tant de confuiion» tant de bétife , tant 
d'horreur. 

On peut dire , à l'honneur des Ecrivains 
françois , que parmi eux un feul a Cru fé- 
rieuteftient à la forcèlerie & à tous les ré- 
cits de la/uperftition au fujet dtf fabat* C'eft 
le Sçavant Bodin , qui ne Te contente pas 
d'ajouter foi à ces imbéciles récits ; mais 
qui, trouve mauvais & fort impie qu'on ne 
veuille pas croire qu'il y a une prodigieu- 
fe quantité de Sorciers , qui vont réelle- 
ment au fabat , & qui par la vertu de leurs 
fortilèges , & le pouvoir infernal qu'ils ont 
reçu du diable , quand il leur a imprimé la 
marque de forcèlerie, opèrent des chofes 
furprenantes , font pleuvoir, tonner & grê- 
ler , enforcèlent , envoyent & le diable & 
la mort à quiconque leur déplaît ou les 
ofFenfe , & mille autres rêveries, mille au- 
tres puérilités de ce genre , qu'il a grave- 
ment inférées dans fon très-extraordinaire 
traité de la Détnonomanie* 

Cette opinion de Bodin , & qui lui fait 
fi peu d'honneur , étoit auffi le préjugé de 
bien des gens en France , où l'on crut que 
le ]plus fur moyen d'empêcher les Sortiers 
de fe rendre au fabat , étoit d'en extermi- 
ner l'efpèce. L'exj5édient étoit cruel , il fut 
mis en ufage avec une barbarie qui fait fré* 
mir l'humanité. Quiconque étoit foupçon* 
né de forcèlerie , étoit enveloppé dans la 

L i . 




./ 



164 Bffai fur Us Erreurs ' 

profcription : une étonnante multitude de 
malheureux, qui n'avoient jamais vu le dia- ( 
ble , & qui n'avoient jamais fait aucun pac- 
te avec lui , expièrent dans les tourmens le 
malheur d'être nés dans un fiécle de fana* 
tifme & de fuperftition. 

L'Angleterre gémiffoit fous le joug de la 
inême erreur : deux faôiorts (car touteft 
fa&ion dans cette Iflé ) y divifoient les 
cœurs & les opinions : les uns, & * grâces 
à la raifon , leur opinion a prévalu , fou- 
tenoient que la forcèierie étoit une chimè- 
re ^ & les Sorciers > des malheureux qu'il 
fallait plaindre , détromper & guérir. Les 
autres prétendoient qu'il falloit les enchaî- 
ner , oc les faire périr fur l'échaffaud f ou 
dans les flammes. Scott , Littérateur célè- 
bre & profond Mathématicien > prouva 
l'infuffifence de la forcèierie y la puérilité 
des fortilèges , le mépris & l'indifférence 
que les Sorciers méritoient du public. Jac- 
ques I. 9 qui connoifibit tout auflî peu l'art 
de la forcèierie que celui de bien gouver- 
ner, écrivit contre Scott un traité de Dé- 
monologie > dans lequel il prétendit prou- 
ver la puiflance de la magie noire & le 
pouvoir furnaturel des Sorciers. Cette dif- 
pute ne produifît dans la Grande-Bretagne 

?ue quelques écrits polémiques ; tandis qu'en 
rance les bourreaux ne pou voient fuffire 
au nombre de viftimes qu'on leur donnoità 
mmoler* 
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On fe trompoit en Angleterre , on fe 
trompoit en France. Les Sorciers font de 
mauvais citoyens qui méritent d'être punis , 
mais non pas d'être brûlés. La forcèlerie 
en elle même n'eft rien; mais comme elle 
peut devenir très-dangereufe , par cela même 
que la fuperftition la croit pernicieufe j c'eft , 
d#jà un crime puniflable que celui de pro- 
fiter de la foibîeffe des petits efprits > dans la 
vue de leur faire du mal; pareeque l'imagina- 
tion allarmée fuffit pour produire réellement 
tous les effets pernicieux que Ton fuppo- 
fe pouvoir être opérés par la force des for* 
tilèges* Ainfi ^ s'il exifte des gerts affésgrof- 
fièrement flupides pour fe perfuader qu'en 
fâifânt quelque pafte avec le démon y ils 
pourront faire du mal , fe rendre redouta* 
jbles, profiter de la terreur qu'ils auront inf- 
pirée,& s'ils agiflenr conféquemment à leur 
erreur $ ce font des citoyens malfaifans , 
dont il faut délivrer la fociété f foit en les 
enchainant, foit en les obligeant à renoncer 
au vice de lear aroe* * 

Ceux qui ont voyagé en Laponie > fçavent 
bien qu'il n'y a pas de Sorciers dans ce pays * 
non plus qu'ailleurs : cependant il n'y a point 
de Voyageur qui n'ait été frappé des fini£ 
très effets * qu'opère fur l'efprir des Lapons 
la crainte des Sorciers , & dç la grande au* 
torité de ceux-ci fur leurs compatriotes. M* 
Scheffer donne une defeription très-curieu- 
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le de leurs opérations magiques « Ils fe fèr« 
vent , dit- il , pour faire leurs fortilèges, d'un 
tambour fait d'un tronc de pin, & d'une feu- 
le pièce , couvert d'une peau de rhenne > 
ornée de quantité de figures peintes grof- 
fièrement, d'où pendent plufieurs anneaux 
de cuivre & quelques morceaux d'os de 
rhenne. Quand le Sorcier veut interroger 
{qn tambour , c'eft-à-dire , s'en fetvir pour 
confulter le diable , il fe met à genoux , ain- 
fi que tous ceux qui l'entourent ; il commen- 
ce par frapper doucement fur le tambour 
avec un os de rhenne, en traçant avec cette 
baguette une li^ne circulaire , & en faifant^ 
à voix baffe > fes invocations : ensuite s'ani- 
Hiant par dégrés , rédoublant & fes cris & 
fes coups , ilirappe avec violence, pouffe 
des hurlemens affreux , s'agite , fe tourmente, 
- écume ;fon vifage blême & hideux devient 
bleu, fes cheveux fe hériffent: excédé de fâti» 
gue il to robe enfin en pamôifori, &refte quel-, 
que tems immobile & la face contre terre. 
korfque le paroxifme eft paffé ,-U fe relève % 
croit avoir vu le diable , & rend compte à 
'affemblée de l'entretien qu'il a eu ayec lui^ 
Ces Sorciers ont encore un autre fortilège 
qu'on regarde corarap le plus terrible des 
pialèfices, & qu'ils nomment le tyre. Ce ty- 
je eft une fort petite boule faite du duyetd^ 
quelque animal. Ilsenvoyent,difent-ils, cette 
tolç c4 jfe yçulew K % çlti^ 01^ i&onjs <fc 4& 
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tance, fuivant retendue du pouvoir du Sor- 
cier. Ils croyent qu'elle porte inévitable- 
ment la mort à tout ce qu'elle frappe. S'il 
arrive que ce foit un homme ou un animal , 
elle le tue auffitôt, & revient à celui qui Ta 
envoyée : au-refte, elle roule dans l'air avec 
tant de viteffe* qu'il n'eft &as poflible del'ap* 
percevoir; on voit feulement une petite tra- 
ce bleue qu'elle laifle fur fon paflage $ mai» 
fi celui à qui le tyre eft envoyé , eft plus 
habile Sorcier que fon ennemi, il le lui ren- 
voyé , fans en être frappé , & le premier Sor- 
cier expire de la même mort qu'il a voulu 
donner. 

Voilà quels (ont les préjugés des ftupides 
Lapons , & à quoi fe réduit tout l'art de leurs 
Sorciers. Les nôtres me paroiffent bien plus 
habiles & plus féconds en fottiléges. Je dis 
les nôtres , parcequ'ii eft très-vrai que cette 
fupçrftition régne encore dans nos campa- 
gnes, où elle continuera d ! allarmer l'imagi- 
nation des pay fans & des villageois , jufqu'à 
ce qu'aulieu d'infpirer de l'indignation con- 
tre ceux qui fe dîfent $prciers , & de les con* 
damner à des. peines capitale* , on air em- 
ployé le feul remède raifonnable & fàlutak 
re pour extirper toute apparence , tout vef- 
tige de forcçlerie. Ce remède eft bien fim?' 
pie ; c'eft de perfuader au peuple qye fa, 
crédulité &it toute la fçience des Sorciers 
qui ne peuvçntfien^quine reçoivent ayci*^ 

% 4 • 
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ne vertu du démon ; que l'on peut braver 
impunément , eux & leurs fortiléges , leurs 
maléfices & les effets de leurs pa&es : en- 
fin qu'il n'y a nulle part f & qu'il n'y eut ja- 
mais de fabat. Cette vérité une fois bien é~ 
tablie j toute l'autorité des Sorciers feroit rui- 
née ; ils ne feraient plus craints j & l'imagi? 
tion de ceux à qui ils voudraient nuire , ne 
leur fourniffant pas les mpyens de faire du 
mal, on n'entendrait pas plus parler de for- 
tiléges & de Sorciers dans nos villages , qu'- 
on en entçnd parler en Hollande , à Genève, 
à Paris , à Londres , &c. , où perfonne n'a- 
joutant foi à ces fuperftitions , perfonne suf- 
fi n'y eft foupçonné d'aller au fabat , ou de 
faire du mal en prononçant quelques mots 
inintelligibles, Alors il ne refteroit plus des, 
anciens préjugés populaires que quelques 
puériles enchantemens, quelques fonges frir 
voles , & quelques impviiff^ns fantômes , fpeç* 
frçs ou r^venans. 

* 
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CHAPITRE XIL 

Des Enchantement* 

» 

C'Est de tous les empires le plus defpo- 
tique fans doute que celui de l'imagi- 
nation. Que de biens /que de maux , que de 
plaifirs & de tourmens elle procure à 1 hom- 
me ! Ceft elle , c'eft fon efFervefcence qui 
crée la magie , qui fait les fortilèges , les 
maléfices & les enchantemens ; l & ces en- 
chàntemens, ces illufions, ces rêves \ elle les 
réalife , & leur donnç une force > un poids 
& une autorité qui entraînent la raifon , qui 
accablent les fens , qui abbatent le cœur , 
qui troublent Pâme, engourdiflent > enchaî- 
nent toutes (es facultés , & changent visi- 
blement le cours de la nature aux yeux de 
ceux qui fe font une fois perfuadés qu'elle 
eft bouleverfée, ou dumoins qu'elle peut Tê^ 
tre, Ceft , en un mot , cette puiffante en-* 
chante refle^ cette ardente imagination, qui 
tour-à-tour irrite , enflamme & calme les 
paffions , qui infpire k Tefprit les idées eft 
frayantes j les terreurs paniques > les crain- 
tes & les puérilités de la fuperftition , lès 
friflbns de la peur , les fédu&ions de l'efpèr 
rance , le flegme & rhéroïfme du fang froi4 
& M h valeur : ç'eft çlle qui dérange les fi? 
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bres des cerveaux foibles , ou mal organî- 
fés, &qui, même dans un corps fain, allume 
par dégrés le feu brûlant de la fièvre, les 
tranfports du délire , qui lui fait reflentir les 
douleurs des plus cruelles maladies & les 
horreurs du defefpoir. 

Ce fut auffi l'imagination qui changea au- 
trefois le culte en impofture > des cérémo- 
nies très-fimples en opérations magiques , 
les prières de la réconnoiffancê en blafphè- 
mes, les vœux de l'humble confiance en in* 
vocations aux enfers 9 en imprécations con- 
tre les dieux y & en enchantemens. Et fi 4e 
même caufe fubfifte dans toute fa force de* 
puis près de fix mille ans , ne feroit-il pas en- 
tonnant que les, mêmes effets ne fubfiftaffent 
pas auflî, ? 

Les Égyptiens couronnoicnt autrefois les 
têtes d'ihs &; d'Ofîrîs de feuillage , d'her«r 
bes , ou de plantes , fy rabotes de l'abondan- 
ce des moiflbns qu'ite avoient recueillies j 8c 
les Prêtres prondnçoient des prières de re* 
merciment devant ces fiatues ainfi couron- 
nées. Les Egyptiens perdirent infenfiblement 
le fouvenir du motif refpeétabie de cette 
inftitution , & ils prirent , obferve M. Plu- 
çhe , « l'idée de l'union de certaines plantes 
& dç quelques paroles devenues furannées 
& inintelligibles , pour des pratiques myfté- 
rieufes éprouvées par leurs pères. Ils en fi- 
ïçnç une çolJe^iQn & un art par lequel i& 
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prétendoient pourvoir prefque infaillible- 
ment à tous leurs befoins. L'union qu'on fai« 
(bit de telle ou de telle formule antique a- 
vec tel ou tel feuillage arrangé fur la tête 
d'Ifïs , autour d'un croiflant de lune ou d'u- 
ne étoile, introduifit cette opinion infenfée, 
qu'avec certaines herbes & certaines parc-» 
les on pouvoit faire defcendre du ciel en 
terre la lune & les étoiles. Enfin la con- 
noiflance de pLufieurs^ (impies , utiles ou mal- 
faifansvint au fecours de ces invocations , & 
les fuccès delà médeçihe ou de la fçience des 
poifons ^aidèrent à mettre en vogue les chi- 
mères de la magie & des enchantemens >k 
Ceux qui furent introduits par la médecine 
furent les amulètes , les talifmans , les phy- 
laétères , certaines pierres précieufeç , des 
os de mort , des préparations fuperftitieu- 
fes de végétaux, c'eft- à-dire, (des phyltres, 
& toujours , ou prefque toujours , des mots 
barbares que l'ôn'portoit écrits fur foi. 

Après les Prêtres Egyptiens, Perfes, Grecs 
& Romains, les Poètes furent ceux qui par 
leurs fiâions & les récits enthoufiaftes des 
» grands événemens & des prodiges dont ils 
entrerenoient le. peuple , contribuèrent le 
plus aux progrès & à la durée de cette fu- 
perftition. Il eft vrai que les enchantemens 
qu'ils racontoient, étoient fort féduifans , & 

3u'il eut été bien difficile de fe refufer au 
efo de les croire réels. Ce n'efl; pas toute* 
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fois que dans le nombre de ces charmes 
tant célébrés par les anciens Poètes , il n'y 
en eut pluiieurs qui ne fulTent très-nuifibles 
& d'une grande attrocité; tel , par exemple, 
fut ce tifon enchanté que les Parques jet- 
terent au feu chez Àkhée , quand elle eut 
accouché de Méléagre , tiibn fatal , & qui , 

r 

. poftquam carrnine di3o 
Excejfère D*4$ 

; 
devint la meiuré trop courte des jours de 
Méféâgre. Tels ont encore été les noirs et> 
chantemens de Médée , qui farouche & bar* 
barê > comme dit le Poète ,. 

Ter tumulos errât pajjls diJbinSa çapillis y 
Çertaque de. tepidis colligit ojfa rogts. , 

Jfevovet ahfen&s i fimulacraque cerea firigit y 
Et miferum tenues in jecur urget acus. 

t 

Us font trop effrayans , trop cruels ces en- 
chatltemens. Une plus raviflante image vient 
fixer mes regards, & pénétrer mon cœur d'u- 
ne émotion vdtaptueufe ; c'eft la defcription 
de cette brillante ceinture de la Reine d'A- 
jnathonte, de cetiffu charmant qui infpiroit 
gux dieux on amour éperdu , & aux homfries 
la fureur & les tranfports du fuprême plaifir ; 
de ce tïffu qui renfermoit dans (es nœuds fé- 
dufteùrs la vertu desforts , des phy ltres & des 
cara&èf es- Elle a voit tant de puiffance cette 
pjrécieufé cemÉtire , elle étoit (i ébiouiflante , 
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que l'acariâtre Junon, qui s'en émit parée , 
embxafa de la plus vive ardeur le cœur de 
Ton époux. Il ne put > dit Homère , conte- 
nir plus longtems la violence de fes feux ) 
le {omet du mont Ida lui fervit de couche 
nuptiale ; & brûlant de défirs , dans le fein 
même des délices > entrainé par la fougue 
de {es amoureux tranfports , au milieu de 
fon yvreffe , il s'écria , quel jamais dans 
les brâ? des beautés qu'il avoit ravies , des 
amantes chéries qui Ta voient idolâtré, il n'a- 
voit reflenti autant de volupté qu'il en goû- 
tait dans cet inftant fur le fein de fon épou- 
fe. Quel charme auffi & quel enchantement 
que celui de Jupiter , quand , pour jouir de 
la belle Léda 9 il parut à fes yeux fous la for- 
me d'un cigne , ou quand , changé en fier 
taureau , il enleva la jeune Europe ! 

Pourquoi les récits de ces charmes plai~ 
fent-ils moins aux hommes , que les récits des 
maléfices attribués aux dieux ? On ne lit 
nulle part que perfonne ait ajouté beaucoup 
de foi aux encnantemens officieux ; mais on 
a conftamment imité ceux que Ton a cru 
nuifibles. Le tifon de la Parque , les fimu- 
lacresde Médée ont été, dans tous les tems, 
& chez toutes les nations , les grands mo- 
dèles des Enchanteurs. Un Empereur fort 
éclairé , très-fage , & dont je voudrais bien 
pouvoir me difpenfer'de cher les foibleffes * 
>Xlarc~Àurèle confacra une ftatue enchan- 
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tée qu'il fit enterrer, fuivant l'ufage , aprè£ 
beaucoup de conjurations } parcequ'il pen- 
foit, ainfi que la plupart des Romains de 
fon teins , que ces fortes de ftatues enchaî- 
noient les ennemis , arrêtés par la force 
du charme , & hors d'état de pafTer au-de- 
là des lieux où elles étoient enterrées. Plu» 
tarque auffi raconte que Craflus ayant mépr - 
fé la défence qu'un Tribun lui avoit faite de 
s'éloigner de Rome , le Tribun irrité cou- 
rut placer devant la porte par^où CraiTus 
devoit fortir , un réchaud plein de feu , fur 
lequel , auffitôt quil apperçut CraiTus , il jet- 
ta des parfums , en prononçant des impréca- 
tions horribles , épouvantables , & invoquant 
des dieux barbares, dont les noms feuls rem- 
pliffoient de terreur* Ces imprécations , con- 
tinue Plutarque , font fi formidables, que 
rien ne peut mettre celui contre qui elles 
font prononcées , à l'abri des funeftes effets 
de l'enchantement $ & dés cet inftant l'En-" 
chanteur lui-mêtae eft , & ne ceffe plus d'ê- 
tre jufqu'à la mort, le plus malheureux des 
hommes : auffi ne fe fcrt-on de cet en- 
chantement que dans les circonftances les 
plus défefpérées , dans les plus grandes oo 
cafions". 

r Les fimulacres de bois, de pâte ou de 
cire , & qui reffemblent fi fort à cfeux 
de Médée , ont été toujours employés a- 
vec les mêmes cérémonies qui furent ob r 
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fervées par Médée , & qu'Ovide a décrites 
dans les quatre vers que je viens de rap- 




& les picquoient à chacune des quarante mef 
fis y qu'ils faifoient dire durant les quarante 
heures en plufieurs paroiffes de Paris ,• & à 
la quarantième picquoient fimage à t endroit 
du cœur , diftns à chaque picqueure quelque 
parole de magie 9 pouf effayer à faire mourir 
le Roi. Aux proceffions pareillement , & pour 
U même effet , ils portoient certains cierges ma- 
giques quils appelloient par mocquerie , cier- 
ges bénits , quils faifoient efleinare aux lieux 
où ils alloient 9 difans je ne fçai)s quelles pa- 
roles que les Sorciers leur avoient apprijès. La 
fureur, la haine & la rage des Ligueurs con- 
tré Henri III , les avoient bien aveuglés dans 
l'exercice de leurs fuperftitions , puifqu'ils 
avoient négligé les cérémonies les plus ef- 
fentielles dans ces fortes de conlécrations : 
elles font exa&ement rapportées par M. 
Lancèlot ( Mémoires de l'Académie des 
Belles- Lettres ) dans le compte qu'il rend 
d'un procès fait r fous Philippe de Valois, 
contre Robert d' A rtois'& loti époufe, con- 
vaincus l'un & l'autre d'avoir ufè d'ènchan- 
ment contre le Roi & la Reine.. Robert, eft- 
il dit dans le récit de cette procédure , en- 
voya chercher frère Henri Sagebra?>d ; < 5 >* 
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f Ordre de la Trinité j & ajJrès lui avoîf 
fait promettre , par les plus forts fer mens, un 
fecret inviolable , Robert lui montra une 
image de cire , enveloppée en un querrechief 
çrefpé t laquelle image ejioit à la jemblance 
(Tune figure de jeune homme, & ejioit bien de 
la longueur tTun pied& demi. Et file vit bien 
clerément frère Henri par le querrechief qui 
ejioit moult delieç , & avait entour le chief 
jemblance de cheveux aujfi comme d'un jeune 
homme qui porte chief N'y touchiez , frère 
Henri ^ dit Robert ; il efi tout fait t i cejlui 
efi tout baptifie\ ; len le m'a envoyé de Fran* 
ce tout fait r & tout baptifie^. Il n'y faut rien 
<à cejlui \ Ù efi jait contre Jehan, de France 
& en fan nom & pour le grever ? Mais je en 
vouldroye un autre qy 'il fujl baptifié. Çcflcon* 
trc une dealbejfe i contre la Roy né. Si vous prié 
que vous me le baptifié^ , quar il efi tout fait 5 
tl ny faut que le b apte fine : je ai tout prêt 
les parains & les marraines f & quant que il 
y a métier , fors le baptifenient. Il ny faut à 
faire fors aujji comme à un enfant baptifier , 
& dire les noms qui y appartiennent y &c. 

Le patriotifme & la philofophie femblent 
avoir banni pour jamais de la France la fu- 
reur de cette fijperftition , & Tattrocité de 
cette efpèce d'enchantèmens. Ce ii'eft pas 
toutesfois que dans la plupart des bourgs & 
des villages on ne cfoye encore tout auffi 
fortement que fous Philippe & Henry III , 

à 
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à la vertu des charmes : ce font des enchan- 
temens d'une tout autre natur£ , aufli anciens j 
mais beaucoup moins cruels & moins affreux 
que ceux des fîmulacres de Médee. Ce font 
précifément ceux auxquels on croyoit du 
tems de Pline, & dont on aceufa, dit-il,Furius 
Crefinus , qui par la force de (es enchanté- 
mens , faifoic pafler dans fes terres les récoltes 
de (es voifîns. Le même Auteur , le fage & 
raifonnable Pline, affure d'un ton perfuadé* 

Sue dé fon tems il y avoit en Afrique des 
Inchanteurs , qui d'un (impie regard, por- 
toient la mort & la défolation : hommes, 
femmes , enfans , tout languiflbit* tout péri£ 
foit fous leurs yeux exterminateurs $ les mai- 
fbns s'écrôuloient , toute végétation ceffoit, 
les fleurs , les fruits , les plantes , fé deffé- 
choient. Les Triballes , dit toujours ce fça- 
vant & très - trédule Auteur , les Triballes 
en Bulgarie , ont des yeux tout auffi meur- 
triers. Ceft bien autre chofe en Seytie , où 
les femmes,plus terribles encore,ont deux pru- 
nelles à chaque œil y en forte que l'effet de leur 
enchantement eft deux fois plus rapide & 
deux fois plus fanefte que les regards des Afri- 
cains & des Triballes. Uidime^le Philofophele? 
moins fuperftitieux de fon fiècle , & Philar- 
che, differtateur fort grave, & furtout rem- 
pli de bon fens , racontent à-peu- près les mê- 
mes faits. Didime affure même avoir connu 
des familles entières d'EnchanreurSjdont Thal- 
Tome I. M 
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leine empeftée tuoit quiconque avok le 
malheur de les approcher de trop près. Les 
Romains, du temsd'Augufte$ croy oient fi for- 
tement aufli à la vertu des charmes & des 
regards empoifonneurs , que Virgile dans (es 
Egiogues, fait dire à un berger , 

Nefcio qui* teneros oculus mihifajbinat agiïos. 

tJn Auteur à l'abri de tout foupçon de pré- 
Jugé, de foiblçfle d'efprit, & qui i à quelqnes 
erreurs près , eft regardé comme infaillible, 
n'a-t'il pas dit également quelque part dans fes 
ouvrages , qu'il n'eft pas éloigné de croire à 
la malignité des Enchanteurs oculaires ? On 
en eft beaucoup moins éloigné en Perfe , en 
Turquie , en Grèce , en Arabie. Le Voya- 
geur Dumont raconte* à ce fujet , des chofes . 
étonnantes. Ici, dit- il * la puiffance des En- 
chanteurs eft telle , que pour fe garantir de 
leurs homicides regards, chaque particulier 
eft dans l'ufage de placer fur la porte de fa 
làaifon de petites (lames de cire, qu'on croit 
très- propres à détruire la force des enchan- 
te mens , 8ç à intercepter tout magique ve- 
nin. 

Il y a une autre efpèce d'Enchanteurs bien 
plus terribles, bien plus pernicieux; on leur 
donne le nom & Empoifonneurs par éloge j 

{mreeque tous ceux qu'ils flattent, & qu'ils 
ouent, pour fi peu qu'ils en difent du bien, 
tombent & meurent auffi-tôt $ à moins que 
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Celui auquel la louange eft adreflee , ne ré- 
ponde en même tems: Dieu nie le conferve; 
car dans tout l'Orient il èft démontré que ces 
ftoft font l'infaillible antidote du véiiin dis- 
tillé par ces fortes de panégyriftes. 

Et en Efpagne, où, comme tout le mondé 
fçait , il y a prefque autant de Moines que 
jd'habitans, & où par conséquent, il nedoity 
avoir qu'une certaine mefure de fuperftitionj 
quelqu'un oferoit-ildire devant le St. Office * 
qu'il n'y a point d'enchantemens?On y croit à 
la forceliene,aux Enchanteurs, aux charmes; 
& cette opinion n'eft rien moins qu'arbitrai- 
re } c'eft une vérité confiante > établie & cori* 
firmée par une quantité prodigieufe de Moi- 
nes éclairés & de femmes dociles aux inf- 
tru&ions de ces fçavaris Religieux. Plufieurs 
dentr'eux affurent qu il y a de$ Efpagnoli 
dont les yeux font empoifoneurs. Les preu- 
ves qu on en rapporteront fi multipliées, quéi 
je ne finirois pas fi je Voulois m'y arrêter* 
Un Efpagnoi, dit l'Auteur que j'ai cité ( Mi 
Dumont , livi 3 ) , avoit l'œil fi inaliri \ que 
regardant fixement les fenêtres d'une mai- • 
fon, il eh caflbit tout le verre.Un âutre,mêmè 
fans y fonger, tuoit tous ceux fur qdi fa vu* 
s'arrêtoit : le Roi en étant informé , fit venir 
ce terrible Enchanteur ^ & lui ordomha de ré* 
garder quèlaues criminels condamné* au der- 
hieïfupiice;L'Empoifohnëli# bbéit,&: les cri- 
ftihéls èxpirèrcht à tneiur^ qui! lès fixa; Xiii 

Mi 
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troifième faifoit afiembler dans un champ 
toutes les poules dés environs , & celle qu'on 
lui défignoit , il ne faifoit que "la fixer & elle 
n'étoit plus. Un quatrième*., mais c'eft affez 
rapporter des exemples;qu'il fuflife au Leâeur 
de fçavoir qu'il faut bien qu'il y ait des En- 
chanteurs & des enchantemens , puifquetant 
d'Auteurs refpeÔables le croïent,puifque tant 
de bonnes gens l'atteftent. 

Que conclure de ces faits , ou Ci Ton veut, 
<îe ces contes? Bien des chofes. Dabord, qu'en 
Efpagne , il y a peu d'années , on penfoit en- 
core à cet égard j comme on penfe en Tur- 
quie , quoiqu'il y ait en Efpagne beaucoup 
plus de Dofteurs , qu'il n'y a de Derviches 
& de Kalenders chez les Turcs. On peut en 
conclure aufli qu'en Perfe, chez les Grecs, 
en Arabie , &c , on a des Enchanteurs exac- 
tement la même idée qu'on en avoit en Fran- 
ce , il y a deux fiécles , & que même aftu- 
ellement on en a dans les villages , où les 
charmes ne ceffent point d'opérer fur les trou- 
peaux , les pâturages, les moiflbns , & fouvent 
fur les Laboureurs. Enfin je conclurai que peut 
être il y a , comme je l'examinerai dans la fui- 
te, quelque chofe d'utile dans cette fuperfti- 
tion , puifqu'elleeft fi ancienne, puifqu'elle eft 
fi fortement accréditée chez tous lés peuples, 
policés ou fauvages, ftupides ou inftruits. 



& les Superflitions* 181 




CHAPITRE XIII. 

Z?« Songes. 

QU £ les hommes font foux , qu'ils font 
inconféquens ! Pourquoi vont- ils , à fi 
grands frais , interroger les aftres , cal- 
culer leurs différens afpecfo , faire des pac- 
tes facriléges , appeller , à grands cris , les 
puiflances infernales , évoquer , implorer les 
démons& lés morts ? Il y a tant de moyens 
de connoitre l'avenir, fans recourir -aux pé- 
nibles calculs de l'aftrologie , ni aux atro- 
cités de la magie noire. Pourquoi donc re- 
courir à de fi ténébreufes voyes 9 lorfque, fans 
foins , fans étude , on peut , même (ans qu'on 
y penfe , contenter fes curieux defirs , fatis- 
faire fes vœux ? Il eft fi doux, il eft & fi flat- 
teur & fi peu fatiguant d'apprendre l'avenir 
par les fonges , de voir diftinâement , pen- 
dant qu'on eft enfévèli dans le fommeil , 
paffer devant foi la chaîne des événemens 
futurs , que je rie comprends point par quelle 
bifarrerie on a mis en ufage des moyens plus 
pénibles* Faut-il donc tant de fçiencè , faut-il 
faire tant d'efforts de génie pour prévoir , 
fans erreur, ce qui arrivera } Non très-cer- 
tainement , puifqu'il fuffit de dormir , & de 

M i 
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fe fou venir , quand on efi éveillé 9 des foa- 
ges qu'on a eus. A l'égard de leur explica- 
tion , elle eft fort fimple, & d'autant plus, 
facile , qu'elle eft toute arbitraire, quoiqu'en 
difent les Interprètes de rorinocritique : car, 
à quelques fonges près , les rêves fignifient 
tout ce qu'on veut qu'ils repréfentçnt , com- 
me Ta obfervé Pprphyre i qui y croyoit forr 
tement aux fonges, mais qui croyoit plus for- 
tement encore qu'il falloit constamment les t 
expliquer en fa faveur* 

La refpeftable antiquité, (car en matière 
d'erreurs , de préjugés , de fuperftitions s on 
ne fçauroit parler d'elle avec trop de yéné* 
ration ) ; l'antiquité eut, disrje , tant de con- 
fiance aux fongçs , qu'elle en fit tout autant 
de dieux, auxquels elle érigea des temples A 
oùMorphée, Juie& PhantafÇjMiniftresdes, 
dieux - fonges, vçnoient toutes les nuits dé- 
voiler l'avenir aux crédules dormeurs. Pau-, 
faniasa fait, d'après fa propre expérience ^ 
uçe description fort exa&e de la manière 
dont on préparait ceux qui défiroient d'a- 
voir des; fonges dans l'antre de Trophonius^ 
Quoique trèsrfingulière , çettç description, 
nous fait çonnoitre jnfqu'à auél degré de corn- 
plaifance & d$ {implicite les Anciens culti» 
voient cette branche de divination. « Le Dé* 
yot commençoit , dit Paufanias, parpaueç 
plufieurs purs dans le temple de la bonne 
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(bit (es expiations , obier vaut d'aller deux fois 
par jour fe laver dans le fleuve Hircin as. 
Quand les Prêtres le déclaroient fuffifam* 
ment purifié , il immoloit au dieu une très- , 
grande quantité de viôimes , & cette céré- 
monie fuiiflbit ordinairement par le facrifice 
d'un bélier noir. Alors le curieux étoitfrotéy 
d'huile pai deux jeunes enfans , & conduit* 
à la fource du fleuve , où on lui préfentoit 
une coupe d'eau de Lethé, qui banniflbit de 
refprit toute idée profane , & une coupe 
d'eau de Mnemofiné , qui difpofoit la mé- 
moire à conferver le fouvenir de ce qui al* 
loit fe paffer. Les Prêtres découvroieht en* 
fuite laftatue de Trophonius , devant laquelle 
il falloit s'incliner & prier ! enfin couvert 
d'une tunique de Un , & lé front ceint de 
bandelettes , on ailoit à l'oracle. Voilà bien 
des cérémonies' : ce n'étoit rien encore au* 
près de celles qui revoient à faire. L'oracle 
étoit placé fur une montagne au milieu d'une 
enceinte de pierres t & cette enceinte ca- 
choit une profonde caverne , ou l'on ne pou* 
voit descendre que par une étroite ouvemn 
re. Quand, après beaucoup d'efforts, &à 
l'aide de quelques échelles , on avoit eu le 
bonheur de descendre * fans fe rompre le col % 
il falloit paffer encore , de la même manière, 
dans une féconde caverne , petite & très- 
obfcure. Là , il n'étoit plus queftion d'échel- 
les^ ni de guides* QnVçtendoit fur le dos, 

M 4 
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& furtout on n'oublioit pas de prendre dans 
Tes mains une efpèce de pâte faite avec 
de la farine , du lait & du miel : on préfen- 
toit fes pieds à un trou qui étoit au milieu 
de la caverne j & dans le même inftant on 
fe fentoit rapidement emporté dans l'antre, 
ou couché fur des peaux de viâimef récem- 
ment facrifiées 9 & enduites de certaines 
drogues , dont les Prêtres feuls connoifToient 
h vertu , on ne tardoit pas à s'endormir 
profondement :c'e toit alors qu'on a voit d'ad- 
mirables vifions , & que les tems & les é- 
vénemens futprs découvraient tous leurs fe- 
crèts ». 

Ceux qui vouloient avoir des fonges pro- 
phétiques , fans fe donner la peine de les 
faire interpréter ,al!oiènt à cet antre célèbre ; 
mais le plus grand nombre fe contentoit de 
rendre compte des fonges aux Devins , qui 
les interprétoient fuivant l'infaillibilité des 
principes de Torinocritique. Il n'étoit guè- 
re poffible que ces interprêtes tombaient 
dans Terreur 9 pour fi peu que celui qui les 
interrogeoit, fut exaél dans fon récit. L'atî 
qrinocritique svoit prévu tous les cas , tou- 
tes les vifions , toutes les efpèces de fon* 
ges ; efpèces qui, fuivant Macrobe, font au 
nombre de cinq } les fonges , les vifions , les 
oracles^ les info m nies , les fantômes. Lesi 
vifions & les oracles 9 dit le même Ecri- 
vain , font Jç$ dsBç efpèces tes plus x çfpçc* 
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tées , & celles fous lesquelles les Anciens 
ont cru qu'il y avoit quelque chofe de ca- 
ché & d'effentiellement divin. Mais il me 
femble que Macrobe fe trompe étrangement. 
Les Anciens regardoient les fantômes vus 
& entendus en dormant, comme la premiè- 
re efpèce de fonges , la plus intelligible , la 
plus prophétique de toutes ,' & la moins 
fufceptible de diverfes interprétations* 

Quoiqu'il en (bit , les fonges quels qu'ils 
fufîent , étoient cenies venir des dieux , & 
ils faifoient toujours fur les efprits la plus 
forte impreflion. On fçait qu'elle fut la dou- 
leur d'Alexandre , quand it eut égorgé Ciy- 
tus; on içait que renonçant à la clarté du 
jpur , & renfermé dans fon palais , il s'y li- 
vroit à l'amertume de {es remords , à la 
honte de fon crime , & à l'excès de fon cha- 
grin. Il ne vouloit ni voir , ni écouter per- 
fonne , dit Plutarque j la vie lui étoit à char- 
ge , & il fe propofoit d'en terminer le cours , 
quand le Devin Ariftandre «'approchant du 
fils de Philippe , le fît reflfouvenir d'un fon* 
ge qui lui avoit prédit , il y avoit plusieurs 
années , le meurtre de Clytus. Au fou venir 
de ce fonge , Alexandre ceffa de gémir , le 
calme rentra dans fon ame , & ce que n'a- 
voient pu obtenir de fon efprit abbatu les 
pleurs de fcs courtifans > ni les foins de l'Em- 
pire , fut l'ouvrage d'un fonge rappelle à 
propos. Ce toit ce même Ariftandre qui 
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avoit eu la gloire de fixer l'incertitude de 
Philippe, au fujet d'un fonge bien plus in* 
quiétant. Philippe , quelquçs jours après 
ion mariage avec Olympie , fongea que 
malgré les larmes de fa jeune époufe , il 
lui fçéloit d'un cachet la porte des plaifirs, 
& qu'un lion énorme étoit gravé fur le ca- 
chet, Philippe allarmé de ce fonge , le prit 
d'abord pour un avis que les dieux lui don- 
noient des outrages qu'Olympie feroit un 
jour à la foi conjugale \ fes Courtifans % fui- 
vant l'ufage, peniérent comme lui, & c'en 
étoit fait peut-être de la liberté de la Reine, 
û Ariftandre n'eut déclaré au Prince que 
les dieux l'informoient par ce fonge , de la 
grofleffe de fa femme \ explication hardie f 
mais qui heureufeiuent fut bientôt juftifiée. 
L'autorité des fonges étoit telle chez les 
Grecs, que les Philosophes pou voient parler 
fort librement des dieux , pourvu qu'Us fuffent 
très réfervés fur l'article des fonges, qu'il 
falloit refpefter comme les grands meffagers 
du deftin. Artémidore fe rendit très-célébre 
fous Antonin le Pieux, par fon habileté à ex* 
pliquer les fonges , & il laifTa piufieurs écrite 
fur cette matière , dans lefquels on trouve 
tous les principes , toutes les règles & tou- 
tes les décifions de l'art orinocritique. Il fit 
de grandes découvertes dans cette fçiencc r 

3ui, grâces à fes foins, ne parut plus avoir rien 
outeux : cç fqt lui/cjjui , $près jûeji 4çm4« 
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cherches , décida le premier que quand un 
•voyageur fonge qu'il a perdu la clef de fa mai* 
fon , c'eft un ugne affuré que quelque fubor- 
tieur eft dans les bras de fa fille. Toutefois % 
Artémidore , malgré le fuccès éclattant de 
fes ouvrages , ne Ht point oublier les grands 
hommes qui avant lui , avoient écrit fur l'o- 
rinocritique : tels étoient Artçcnon de Mi- 
let, Démétrius de Phalère , Apollodore, 
Cratippe , Ariftandre , Dénis de Rhodes , 
Apollonius, Epicharmis, Straton, & une 
foule d'autres que je ne nomme point , mais 
dont le poids & le grand nombre prouvent 
combien on comptoit autrefois fur les fonges. 
pour çonnoitre l'avenir. 

On n'y compte plus aujourd'hui , ou 
pour parler avec plus de juftefle, on feint 
de ne plus compter fur les fonges : je croi- 
rai même, fi l'on veut, que très-peu de 
cens éclairés voudroient fe charger de dé- 
tendre cette ridicule do&rine : je fçais en- 
fin que chacun veut que Ton croie de lui 
qu'il méprife les fonges : mais combien y 
en a t'il fur qui ces mêmes illufions ne faf- 
fent pas la plus forte impreflion ? A cet é- 
gard, ainfi qu'à beaucoup d'autres , nous vou* 
Ions paroitre plus fenfés , mieux inftruits t 
plus philofophes que les Anciens , & nous 
ibmiqes pourtant tout auffi fuperftitieux , 
jnais beaucoup plus vains qu'eux. A qui ar- 
PYÇ-t'il quelqu'accidçnt facheyx % quelque 
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finiftre événement, qui ne lui ait été annon- 
ce par un fcnge ? Quelle femme a perdu 
fon chien ou Ton époux , Ton bracelet ou fon 
fils , fon argent ou fa fille , que quelques 
jours auparavant, elle n'ait été agitée par un 
fonge allarmant ? La médifance & la frivolité 
épuifées dans la plupart des cercles fubalter- 
nes , de quoi s'entretient- on ? n'eft-ce pas 
de ripquiétude qu'a caufé quelque pénible 
rêve ? On eft très- fort perfuadé que les fon- 
ges ne font que des illufions ; on eft bien é- 
loigné de leur donner la plus légère créan- 
ce j cependant on ne laifle pas d'avoir la tê- 
te embarraffée de celui qu'on a eu ; il étoit 
fi finguiièrement caraâérifé \ les circonftan- 
ces qui l'ont accompagné , éroiënt fi exac- 
tement conformes à ce qui eft arrivé dépuis, 

ju'on feroit prefque tenté d'ajouter quelque 

oi aux fonges, &c. 

Le peuple , moins ambitieux de paroitre 
ce qu'il n'eft pas , avoue ingénument fes 

Îiréjugés, fes foiblçffes & fos fuperftitions. 
1 croit aux fonges j il le dit, & met fans 
balancer , dans la nombreufe clafle des ef- 
prits forts , des incrédules, quiconque refu- 
fe d'y croire. Auffi n'aurai-je garde de dire 
que c'eft être vraiement impie , que d'attri- 
buer les fonges à la divinité , qui feule , pou- 
roit les envoyer à nous, s'il étoit vrai qu'ils 
renfermaflent Je préfage de l'avenir. Je n'au- 
rai garde de dire que cette manière de nous 
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avertir i toujours douteufe, incertaine, plei- 
ne de confufion , feroit on ne peut pas plus 
indigne des lumières d'une intelligence celef- 
te. ^avouerai même que s'il y a des fonges 
prophétiques , ce font ceux oui s'éloignent 
totalement de la théorie du lommeil. Il eft 
poflible que ceux-là nous inftruifent des èvé- 
nemens futurs j mais je n'en connois point de 
cette efpéce. J 

Avtc un peu plus de phyfique, les An- 
ciens fe feroient épargné le loin de nous 
tranfmettre bien des erreurs , bien des fu- 
perftitions. Ils auroient vu, par exemple, 
que le fommeil n'étant que l'état d'immo- 
bilité du corps, quand le défaut d'efprits 
dans les organes a fufpendu les opérations 
des fens extérieurs, le relâchement des nerfs , 
& la compreffion dé leurs fibres , tombées les 
unes fur les autres, empêchent néceflaire- 
ment les impre fiions faites par les objets ex- 
térieurs de paffer avec ordre & netteté dans 
le cerveau. Ils auroient vu qu'alors les rê- 
ves n'ont f & ne peuvent avoir pour caufe 
que le mouvement rapide > précipité , irré- 
gulier, incohérent, interrompu des efprits 
animaux dans les capfules du cerveau ; que 
ces efprits agités fans régularité , paflant & 
repaflant de cellule en cellule , font néceflai- 
rement contraints de pénétrer au hazard 
dans quelques-unes des traces faites pendant 
la veille par les objets extérieurs , & d'exci- 
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ter dans Famé l'idée de ces mêmes objets^ 
La volonté ne dirigeant plus la courfe de 
ces efprits, qui ne peuvent paffer dans té 
corps , parceque tous les orinces des nerfs 
leur font fermés $ il faut qu'ils fe répandent 
en défordre dans le cerveau j qu'ils en é- 
branlent à la fois plufieurs parties , qu'ils en 
t'ouvrent plufieurs vertiges , qui ouverts , re- 
tracent à l'ame des idées difparatës , décou* 
fues , qu'elle a conçues en des tems fort é- 
loignés, & qui , conféquemtaent , n'ont en- 
tr'elles aucunes liaifon , nulle apparence dé 
bon fens. 

Or , s'il n'y à point , & s'il ne peut pas y 
avoir des rêves qui ne foient produits par 
cette courfe irrégulière des efprits animaux 
dans les veftiges du cerveau ; ne faut-il pas 
que ce foit cette courfe défordonnée , qui 
Venant à r'ouvrir les traces trop profondes 
qu'ont fait fur nous , dans notre enfance mê- 
me, les contes monftrueux dont on nous 
a bercés, nous perfuade que nous voyons 
& que nous entendons des fantômes , des 
fpeÔres & mille autres objets tout auffi bi- 
zarres , tout auffi infenfés $ mais auxquels 
l'imagination échauffée & l'efprit avili paf 
la fuperftition , font dans la confiante habi- 
tude de fuppofer de la réalité ? 
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CHAPITRE XIV. 

i 

Des Fantômes 3 Speûres , ou Revenant. 

C'Eft à la Crainte , au trouble de refprit, 
à la chaleur de l'imagination , à la for- 
ce des impreffions reçues, enfin à raflerviffe- 
ment à lafuperftition, que les fpe&res, les fa- 
ntômes , les revenans font redevables de 
Texiftence qu'on leur fuppofe , & de la ter- 
reur qu'infpire leur fantaftique préfence. De 
tous les préjugés c'eft ici le plus général. On 
le trouve établi chez toutes les nations^ par- 
ceque chez tous les peuples , des images im- 
prévues , des bruits foudains, inattendus , des 
circonftances impofantes , des partions im- 
pétueufes agitent l'imagination , & meuvent 
les organes ,qui, fortement ébranlés, violem- 
ment frappés 3 fans T qu'il y ait aucun objet 
extérieur qui les afFeâe, le montre à l'ame 
tout de même quç s'il étoit préfent. On croit 
par-tout aux fantômes , aux revenans , aux 
lpedres j pareeque partout les hommes fe 
font fait des idées fauffes qui leur impriment 
# de la frayeur & du refpeéfc, qui pénètrent 
leur ame de terreur i & qui font Je tourment 
des efprits foibles. La peur des fpeâxes eft 
générale, pareeque très-peu deperfonnes ont 

aiTez de raifon & de philofophie pour ex ami- 
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ner , de fang froid , la caufe de ces terreurs * 
quand elle agit > le principe de ces vaine* 
images, quand on croit les appercevoir , le 
méchanifme de ces apparitions .., quand elles 
viennent glacer le cœur d'effroi. D'ailleurs , 
comment ne pas croire aux fantômes ; on en 
rapporte tant de faits , on en raconte tant 
de chofes ; & ces faits, ces récits font conf- 
tatés par tant de preuves ? Comment ne pas 
croire aux apparitions ; on y a cru dans tous 
les tems, & elles font autorifées par tant de 
grands exemples , & par l'expérience de tant 
d'hommes éclairés ? 

Avant que de parler des exemples par- 
ticuliers, j'examinerai par les faits mêmes, 
à queHes caufes cette fuperftition doit & fon 
origine & fon autorité. 

La crainte de la mort f fi naturelle à l'hom- 
me , &!a conviftion intime , ou le défir prêt 
fant de l'immortalité de l'ame & de fa réu- 
nion future avec le même corps qu'elle a 
animé fur la terre , ont fait partout inftitu- 
er des fêtes funéraires & de lugubres, cé- 
rémonies. Ces fêtes , ces cérémonies furent 
d'abord tout auffi iîmples que ceux qui les 
avpient inftituées. Peu-à-peu on ajouta à ces 
premières fêtes , foit pour rappeller plus 
fortement l'idée de la réunion future de l'ame 
avec le corps, foit par des motifs d'inté- 
rêt & de domination de la part des inno- 
vateurs j on y ajouta , dis-je , des décora-^ 

tions 
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tîons impofantes , des tableaux funèbres , 
de triftes cérémonies ; enfin un apareil plus 
terrible , plus ténébreux , & dont l'effet fut 
d'étonner i'efprit , flc d'effrayer l'imagina* 
tion. 

C'étoit jadis , par exemple, une cérémo- 
nie bien folemnelle , bien augufte aux yeux 
des peuples idolâtres , que l'ufage où ils é- 
toient d of&ir aux dieux infernaux de fomp- 
tueux repas. La fuperftition qui va toujours 
croiffant , quand elle s'eft une fois introdui- 
te , infpira bientôt à ces mêmes 'peuplés de 
rendre aux mânes des morts les mêmes hon- 
neurs qu'on avoit rendu jufqu'alors à la cour 
infernale. L'ignorance , ou plutôt là bifarre* 
rie humaine offrit des feftins aux morts 
pour appaifer leurs âmes. L'appareil de ces 
feftins , le filence profond qui y régnoit , 
l'obfcurité du lieu où fe faifoit cette céré- 
monie , le fpeftacle des tombeaux , des of~ 
femens, des crânes, des corps à demi con- 
fumés qu'on y voyoit à la pâle lueur des 
torches funéraires ; l'âbbattement , la cons- 
ternation des convives , leurs foupirs & hurs 
gémiffemens, les bras qu'ils tendoient, en 
pleurant , vers le cadavre , à qui ils feni- 
bloient demander de venir prendre part au 
feftin : quels objets plus capables d'épou- 
vanter la multitude! Auffi regarda- t'on coin- 
un des plus facrés devoirs dé la religion 
Pufage & Ia : folemnité de ces fêtes noclur- 
Tome L N 
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nés. Comment cette cérémonie s'e&elfe çotjV 
muniquée d'une nation à une autre ? Les dif- 
férens peuples anciens & modernes qui ont 
jeté, & oui font encore dans l'ufage de man- 
ger fur les tombeaux, ont ils puifé cette 
coutume dans le délire de leur propre fupers- 
tition ? Ceft ce qu'il ti'eft pas poffible de 
découvrir à travers le nuage qui dérobe 
même à leurs yeux l'origine de ces trilles 
feftins» En Egypte , où l'on avoit tant de 
xefpe&pour les morts, & où les tombeaux 
infpiroient tant de vénération , l'ufage de% 
repas funèbres & noâurnes étoit inviola- 
blemeftt obfervé. C'était par là que les E- 
gyptiens termmoient toujours la folemnité 
des enterrement À Rome également, les 
; funérailles étoient toujours fuivies d'un re- 
pas taciturne , que l'héritier donnoit aux pa- 
ïens & aux amis du mort , dans le lieu mê- 
me où repofoient Tes cendres» 

Autrefois dans la Courknde & dans la 
Sèmigalle auflitôt qu'un citoyen ayoit ren- 
du le dernier foupii; , on le paroit de fes 
plus beaux habits , on mettoit dans fes mains , 
ou à côté de lui, une fomme d'argent fixée 

J>ar la coutume > & quelques alimens ; on 
'enfermoit dans un cercueil , & on le por- 
tent au tombeau 9 qui étoit toujours loin 
des villes , dans un champ , ou dans une fo- 
rêt. Là , on découvrpit le cercueil, & Ton 
offroit à manger au cadavre : pour f enga~ 



& Us Superfîiuoïis. ïxfi\ 

gër à prendre de la nourriture, les conduo 
teurs du convoi funéraire mangeoient , ÔC 
régaloient tous ceux oui avoient été invi- 
tés } & c'eut été une indécence , fi quelqu'un 
d'eux eut manqué , la coupe à la main , de 
faluer le défunt , & de llnviter à boire. 

Dans les premiers tems on n'offrit aux 
âmes que du miel , du vin , de la bierre , du 
tait , ces œufs , du pain , de la viande , Se 
tle l'eau : mais à mefure que les ténèbres 
<le l'ignorance devinrent plus épaiifes , les 
moeurs furent moins Amples , & la fuperftiti- 
on donna de la férocité aux hommes. Ils 
crurent que les âmes de ceux qui s'étoient 
plu dans le carnage , aimeroient beaucoup 
mieux humer du fang, <jue de manger des 
légumes. Cette folle & cruelle idée infpb* 
ra d'abord aux peuples l'idée de répandre 
fur les tombeaux • quelcfues gouttes de fang 
humain : bientôt les femmes , les efeiaves * 
tes captifs , & les concubines qui avoient 
appartenu à ceux dont on vouloit honno- 
rer la mémoire , expirèrent fous les couteaux 
xles Sacrificateurs. C'étoit au milieu de ces 
affreufes hécatombes , au bruit des gérotâe- 
mens des vrÔimes , & for leurs membres 
pal pi tans, que les amis du mort faifoient les 
repas funéraires. C'étoit alors qu'animés par 
le vin & par l'horreur du fpeftacle > Us ap* 
pelloierit te mort : c^toit alors que croyant 
voir (on aine fous la forme hideuie d'un fpec* 

N a 
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tre, d'un fantôme effroyable , ils lui di* 
foient d'un ton lugubre & mal allure : ami 
fpecï/e , fantôme ! tu t'es levé du fond de ion 
tombeau $ efi^e pour venir avec nous , pour 
boire & manger comme nous? Quand ce 
feftin barbare étoit fini , qu'on croyoit l'om- 
bre fetisfaite , qu'il n'y avoit plus de mal- 
heureux à immoler* & aue les convives peut- 
être fentoient au fond du cœur le tourment 
du remords , ils quittoient brufqueroent la ta- 
ble, conjuraient le fantôme, que leur ima- 
gination fortement échauffée leur montrait 
comme s'il eut été préfent , de fe retirer , 
& furtout de ne pas nuire aux plantes des 
jardins , aux fruits de la campagne. 

Les Sauvages de l'Amérique obfervoient 
teligieufement ces repas funéraires , ces fâ- 
crinces fanglants , ces imprécations , & tou- 
tes ces cérémonies. De nos jours encore , 
dans -plusieurs contrées de laLouifiane , auf- 
fitôt qu'une femme, chef de la peuplade, ou no- 
ble, c'eft-à-dire , de la race du foleil , eft mor- 
te i on étrangle fur fa tombe douze petits 
èttfans, & quatorze grandes perfonnes font 
enterrées avec elle ; & la même fuperftition 
qui a fait immoler ces viâimes, les chan- 
ge en autant de fantômes , que les Sauva- 
ges de la peuplade croyent voir toutes les 
nuits errer fur les tombeaux. 

Les coutumes les plus bifarres font fon- 
dées fur quelque principe : celui de ces 
repas funèbres eft 7 comme je l'ai dit , la 
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conviftion, ou le deùr de l'immortalité de 
rame. De cette opinion les Anciens , ainfi 
que les Sauvages des tems modernes y ont 
conclu que pmfquç l'ame eft immortelle & 
toujours fenfibie , elle doit donc être flat* 
tée des 'honneurs qu'on lui rend. 

Une autre erreur eft venu groffir, & rendre 
plus féroce cette fuperftition. Les Anciens 
croyoient que levâmes féparées des corps, 
fe plaifoienr aux lieux où leur première en- 
veloppe çtoit çnfevelie : ils. croyoient qu'er- 
rant fans ceffe autour des fépultres, & la 
langue dé cet exercice diminuant leurs for- 
ces , elles avoient befoin d'alimens - 9 enfin t 
qu'elles humoient le vin des libatiQns >. qui , 
répandues fur la pouffière , étoient bien-tôt 
abforbées , & ne iaiflbient fur la furface du 
fol aucune trace d'humidité, Ils penfoient 
encore que les âmes entendaient & rece^ 
vçient ayec reconnoiflance les prières & les 
alimens qu'on leur offroit $ qu'elles fécon- 
doient les terres de ceux qui les avoient 
honnorées } & que fpeélres dévaftateurs , 
elles s'attachoient à tourmenter par de fon- 
dâmes apparitions y ceux qu'elles aVoient 
quelques raifons de hgtir , ou dop| elles you? 
loient fe venger. 

Enfin % ce n'étoit pas aflez pour lei Anciens-; 
que de donner aux âmes dégagées de la ma- 
tière, toutes les paffions qui les avoient agi- 
tées , quand elles aboient été unies avec \$% 

«1 
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4ens ; ils étoient perfuadés encore qu'elfes R* 
ioient dans l'avenir comme dans le pafle^qu'et 
les annonçoient à ceux dont elles avoienr 
teçu des bienfaits , les événemens futurs , 
les difgraces , les revers y les maladies > la 
mort même, & toujours par des apparitions» 
Quelle folie autorifoit ces fables? La mê- 
me qui a toujours accrédité les erreurs dange- 
xeufes $ l'avarice des Prêtres quirégnoient par 
la crainte fur la fuperftition ; leur orgueil qui 
ctoit intereffé à laiffer végéter le peuple 
dans la terreur & l'ignorance, Ils étonnoient 
-fans ceâe L'imagination des fbibles par des 
contes, effray ans, & fou vent, par des tours: 
de charlatanifme dont eux feuls connoif- 
foient & faifoient agir les reflbrts. 

Pour fçavoir combien les ténèbres du pa- 
;ariifme ont ajouté de préjugés aux erreurs 
te l'ignorance > il faut obferver quelle efi 
«encore de nos jours l'opinion du peuple fur 
les apparitions*. Qu'on cherche qu'on exa- 
mine s'il efb quelque village , en Fran- 
ce & dans toute l'Europe, quelque hameau 
où la plupart des Laboureurs ne foient pas 
perfuadés du retour des âmes fur la terre : 
les apparitions font fréquentes chez eux $. 
il en eft peu qui n'aient vu 4*s fpeâxes , ou 
des revènans. Eh comment ne croiroient-ilk 
pas en avoir vu? Sont-ils plus éclairés ,piu£ 
courageux , plus intrépides que les Anciens 
qui leur ont traofous ces, chiijataft & cç& 
ii*perftitioja& è 
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Quand , barbare à force de vertu, le fé- 
roce Brutus eut réfoiu de poignarder Ce* 
far ; quand , à l'inftant de cet affaflinat , Se 
prêt à fe couvrir du fang de fon ami , 
de fon bienfaiteur > de fon père , fuivant 
l'opinion commune , Brutus échauffé par 
le ' patriotifme , accablé par avance fous 
le poids des remords , vit , ou crut voir 
un fpeâre s'attacher à fes pas , kit repro- 
cher l'horreur du parricide qu'il alloit com- 
mettre , & le dévouer aux furies ; fon ima- 
gination étoit affez troublée pour lui repré- 
fenter des fpeôres 9 des fantômes. Il racon* 
toit cette effroyable apparition à Caffius ^ 
oui moins criminel que lui, & n'ayant pas 
aumoins à craindre d'outrager la nature , dit 
à Brutus, fuivant Plutarque : je fuis per- 
fuadè , a Brutus ! que vous avec cru voir ut* 
fpeclre vous demander compte du fang que 
vous aile^ faire couler : mais ne penfeç vous 
point au Ri que les Joins qui agitent votre ame > 
que le trouble de votre efprit 9 que f extrême 
fatigue de vos Cens , les ténèbres de h nuitj. 9 hu- 
manité & le patriotifme qui combattent dans 
votre cœur, ne foiem pas afje^ farts poibr at- 
tirer vos idées 5 pour exalter votre imagina- 
tion au point de créer des fantômes 9 des jfpec* 
très , des furies / Pour moi qui ne crois pas 
aux démons , & moins encore quilsfe reny 
dent vifièles , &c. Cependant , èe même €a£ 
dus % {1 fon au diffus de la crainte % fr ftucfe 
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perfua dé «qu'il nexifte ni dieux ni démons , 
& que la vifion de Brutus n'a été que l'ef- 
fet du trouble de fon a me j ce même Cafc 
fius a-t'il eu dans la fuite plus de courage j 
a-t'il eu plus de confiance, de raifon& de 
fermeté ? Guerrier jufqu'alors intrépide p 
fier jennemi d'Antoine & du Triumvirat , 
ne crut-il . pas auffi voir un fpeôre dans fa 
tente ? Ce faqtôme produit par les mêmes 
caufes qu'il avoit dévoilées avec tant de vé* 
rite 4ans l'aventure de Brunis , jetta la ter- 
reur dans fon ame , enchaina fa valeur , en 
forxe que le lendemain fon bras jufqu'alors 
indomptable , refta fans force dans le champ 
de Philippes,,^: fe laiffa ravir Thùnneur de 
la^vi&oire. 

Drufus , l'un des plus grands hommes que 
l'ancienne Rome ait produits > avoir porté 
{es conquêtes jufqu'aux rives de l'Elbe , 
lojfqu'une femme .d'une taille gigantefque , 
& habillée à la manière des Barbares , fe 
préfentarn foudainement à lui : que cherches** 
tu, lui di>élle infatiakle conquérant? fois % 
& va loin diçi terminer le cpurs de ta vie , 
que la Parque inexorable s'apprèlç à te ravir $ 

& le fpeftre difparut. Dion & Suètonne , 
qui rapportent cette apparition , croy oient 
l'un & l'autre aux fai>tômes : ils ne font 
point dy tout furprâs de la terreur panique 
£e Dr ufus , qui , à fuppofer la certitude de 
Ç$ feit, avoir trop çntçndu parler. £ Ro« 
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me, d'aufpices^de prodiges, de fpeâres , de 
fantômes & de génies maifaifans , pour fe 
douter, comme Fobferve Bayle, "que quel- 
qu'un d'une taille extraordinaire parmi les 
habitans du pays où il étoit , fe Ait dégui- 
fé en fpe&rej car il eft vraifemblable qu'on 
a eu plus d'une fois recours à un pareil ftra- 
tagême*" 

Mais pourquoi chercher de tels exemples 
chez des peuples dont le culte, la religion & 
les Prêtres ne tendoient qu'à accréditer cet-» 
te fupqrftition ? Il eftfrout naturel que rem* 
plis de la faufle doftrine du retour habituel 
des âmes fur la terre , les Egyptiens , les 
Grecs & les Romains cruflent , ain(i que la 
plupart des nations fauvages de nos jours , aux 
apparitions, aux fpeâres , aux fantômes. Mais 
cfe qui ne paroit pas du tout naturel, & 
ce que néanmoins , mille exemples attellent , 
tant (on inconcevables les caprices de la 
raifon humaine, c'eft que les mêmes fables, 
les mêmes préjugés répandent parmi nous 
tout autant de terreur qu'ils en caufôient 
autrefois alix Romains ignorans, aux cré- 
dules Etrufques. Ce que j'aurois encore bien, 
de la peine à croire , fi les faits n'étoient 
bien confiâtes , c'eft que parmi nous, des 
hommes qui fe font rendus célèbres par 
leurs lumières , & plus encore par les efforts 
qu'ils ont faits pour combattre les opinions 
reçues , ayent été tes plus fufceptibles de 
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cette impreffion d'effroi , de ces craintes , de 
de ces troubles , & qu'ils n ayent pu s'empê- 
cher de frémir aux ieuls mots de fantôme , 
de revenant , de fpe&re. Tel a pourtant é- 
té , dit-on , le fameux Hobbes, l'honneur 
de l'Angleterre, & l'un des plus célèbres 
Ecrivains du dernier fiécle. Hobbes , ce Lit- 
térateur fameux , cet illuftre Sçavantque 
la liberté de fa philôfophie , la nouveauté 
& la hardiefle de ouelques-unes de fes pro- 
pofitions , firent paffer pour athée ^ ce mê- 
me Hobbes, dit i'eftimable Auteur quia é- 
crit fa vie, a été accufé d'avoir eu peur 
des fantômes, dont il a nié l'exiftence; & 
fa crainte étoit telle , qu'il n ofoit demeu- 
rer feul, quoiqu'il fut, difoit-il , perfuadê 
de qu'il n'y a point de fuhftance diftino 
te de la matière. 

Si Ton dit que naturellement timide, quoi- 
<ju affés courageux pour lutter contre la vé- 
rité , Hobbes n'a pas trouvé dans fa raifon af- 
fés de force pour s'élever au deffus des pre^ 
mières impreffions qu'il avoit reçues $ com- 
ment çonciiiera-t'on Tinconcevame contra^ 
di&ion qui règne dans les écrits d'un hom- 
me moins célèbre que Hobbes, mais tout 
auffi fçavant , & peut être plus philofophe ? 
Mr. HanpVjProfeffeuc & Biblotécaire àDant» 
zic , connu dans la littérature par beaucoup 
d'exceilens ouvrages , a combattu avec tout 
Tavanitage que peut donaet la vérité^ le& (ur 
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perditions & les préjugés de la plupart des 
Peuples anciens & modernes , au fujetdu re- 
tour des âmes & des apparitions : toutefois 
dans ce même ouvrage paroiflant oublier Tes 
réflexions & les raifonnemens, il raconte avec 
la gravité d'un ancien habitant de laSémigal- 
ie> la fabuleufe aventure arrivée à Flaxbinder, 

Elus connu fous le nomàe Jokannes de Curiis. 
,'in conduite, dit M. Hanov, l'intempérance 
& la débauche furent la feule occupation de 
Flaxbinder dans fa jeunefle. Un loir , tan- 
difqu'il fe plongoit dans l'y vrefle des plus fales 
plaifirs , fa mère vit un fpeftre , qui reflem- 
bloit fi fort à fon fils par la figure ô^par la 
contenance, qu'elle le prit pour lui-mâme.Ce 
fpeftre étok affis près d'un bureau, couvert 
de livres , & paroiupit profondément occupé 
à méditer, & à lire tour-à-tour. Perfuadéè qu'- 
elle voyoit fon fils , & agréablement furpri- 
fe , elle fe livrait à la joie que lui donnoit ce 
changement inattendu , lorsqu'elle entendit 
dans la rue la voift de ce même Flaxbinder 
qu'elle croy oit voir dans la chambre. Elle fut 
horriblement effrayée \ on leferoit à moins,: 
cependant , obfervant que celui qui jouoit le 
rôle de fon fils , ne parloit pas j qu'il avoit l'air 
fombre hagard & taciturne, elle conclut que 
ce devoit êtreunfpeftre;& cette conféquence 
rédoublant fa terreur, elle fe hâta de faire ou- 
vrir la porte au véritable Flaxbinder. Il entre, 
ilapptQchei le fpe&re ne fe, dérange- pas,; 
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Flaxbinder pétrifié frémit à ce fpe&acle , for* 
me en tremblant , la réfolution de s'éloigner 
du vice , de renoncer à fes défordfes , d'étu- 
dier, enfin d'imiter le fantôme. A-peine il a 
conçu ce louable deflein, que le fpeâre fotj- 
rit d'une horrible manière , jette les livres & 
s'envole. On fent qu'un homme qui racon- 
te d'un ton auffi perfuadé de telles vifions , 
eft bien près de voir des fantômes: aofli ne 
ierois-je point étonné fi dans la fuite des ou* 
vrages pofthumes de M. Hanov , & qui doï^ 
vent,dit-on, paroitreinceflammen,onîit quel- 
ques récits d'apparitions. Ce fçavant, quek 
que grand nom qu'il fe foitfait,a voit malgré la 
fupérîorité de fes talens, tout autant de pré- 
jugés , d'imagination & de crédulité qu'il 
en faut pour voir des fpeâxes. 

En effet, on peut dire avec Bayle , qu'il 
ne faut pas toujours acculer d'impofiure ceux 
qui proteftent avoir vu des fantômes : car les 
contes qu'ils ont lus , ou qu'ils ' ont entendu 
faire de ces fortes d'apparitions - t ont pu laif- 
fer dans leqr cervau une trace fi profonde , 
que les efprits animauxn'yfçauroient plus tom- 
ber , fans exciter fortement l'idée d'un fpec- 
tre." Si une vive attention à ces objets , ac- 
compagnée de crainte , ébranle l'imagina* 
tion , foyé affuré que l'aétion âçs efprits ani- 
mau* fur cette trace , fera plus forte que 
Taftion de la lumière fiir les nerfs optiques, 
^'imagination alors fera plus forte que la 
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Vue » & peindra les objets comme préfens; 
deforte qu'encore qu'on foit éveillé , on croi- 
ra voir une chofe qui n'eft point préfente aux 
yeux, mais feulement aux fens internes „. 
Qu'étoit-ce donc jadis, quand on laiffoit croi- 
re au peuple, foit à Rome, foit ailleurs, & 
furtout au peuple de la campagne , non- 
feulement la poflibilité du retour des âmes 
fur la terre , mais encore la fréquence de ces 
retours, & toujours pour demander, difoient 
les facrificateurs , de riches Hécatombes , des 
fecours mercenaires , de vénales expiations ? 
Car il y auroit bien moins d'erreurs , fi ces 
hommes avides , ces fourbes refpeftés , n'a- 
joutoient pas chaque jour aux anciens préju- 
gés, & fi à force d'impoftures , ils n'éten- 
doient pas fans cette la nuit de l'ignorance 
& l'empire de la fuperfKrïoni 
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CHAPITRE XV. 

Des Impojleurs. 

IL ne falloit j adis ni beaucoup d'art , ni 
des talens bien fupérieurs pourenimpa- 
fer au peuple, toujours prêt a recevoir , à refc 
peôer comme des vérités les erreurs les 
plus groffières qu'on tentoit de Jui faire a- 
dopter. Cette énorme quantité de fables 
qui tour-à-tour ont été accréditées , ce grand 
nombre de cultes infenfés , ce tas de dog* 
mes ridicules que des nations entières ont 
regardés comme la partie la plus pffentidle 
de la religion , ne me furprennent point ; ce 
oui m'étonne , quand je fonge à l'extrême 
facilité qu'il y avoit alors a égarer les hom- 
mes , c'eft que l'antiquité n'ait pas vu s'éle- 
ver prefqu'autant d'irapofteurs t qu'il y avoit 
d'individus dans l'efpèce humaine. 

Les honneurs décernés à l'impofture é* 
toient fi flatteurs , la vénération de la mul- 
titude pour ceux qui abufoient de fa crédu- 
lité , étoit fi profonde , &jles fuccès des four- 
bes devenoient fi éclàtans , que je ne connoïs 
pas les motifs qui pou voient arrêter les cœurs 
ambitieux d'auérvir leur patrie , & de tran£ 
mettre à la poftéritéfla gloire de leur nom» 
La carrière' de l'impofture écoit d'ailleurs fi 
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brillante, elle conduifoit a un rang fi fubli- 
me , elle affuroit aux fourbes une fi grande 
autorité , & il y a voit tant de facilité à la 
parcourir ; l'efpoir de réuffir étoit foutenu 
par tant de grands exemples , qu'on a bien 
de la peine a comprendre pourquoi la clafle 
des impofteurs.n'a pas été tout au moins 
aufli nombreufe , que celle des conquérants > 
des faâieux & des ufurpateurs. 

Il eft fi doux , quand on le peut > & rien 
n étoit autrefois plus aifé > de fe voir adoré 
comme un dieu , d'avoir des temples , des 
autels , de rendre des oracles , d'accepter 
de riches hécatombes, de faire le bonheur 
ou la terreur de fes contemporains, dépar- 
tager enfin avec le maître de la foudre l'em- 
pire & les vœux de la terre ! Et cependant y 
à peine chaque liécle a-t'il produit un impos- 
teur. Plufieurs même l'ont été fi maladroite- 
ment 9 ils ont paru fi ftupides, fi grofiiers , fi 
peu faits pour le rôle dont ils s'étpient chargés, 
qu'ils ont forcé les peuples qu'ils s'étoient 
propofés de tromper , & qui avoient tant 
de difpofition a féconder leurs fourberies , 
qu'ils les ont forcés , dis- je , a dévoiler leurs 
impoftures. 

Toutefois qu'y avoit-il de fi fort épineux 
dans cette brillante tache? Il felloit feulement 
opérer quelques prodiges , faire en termes 
ambigus ^quelques prédirions fort inintelli- 
gibles , achetter les témoignages de quelques 
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Prêtres mercenaires , avoir des révélations , 
& des entretiens fréquens avec quelqu'un 
des dieux ; mais furtout; écarter gravement 
les queftions les plus folles , & répondre avec 
effronterie les plus abfurdes faufletés. 

Il eft vrai qu'à la rigueur, il n'eft pas ex- 
trêmement facile d'opérer des merveilles : 
mais telle étoit jadis la candeur de la plupart 
des hommes., que pour croire aux prodiges 
ils ne demandoient pas d'en être les témoins : 
pourvu qu'on leur racontât des chofes mer- 
veilleufes , furprénantes , inufitées; c'en étoit 
afles pour qu'elles fuffent conftatées : Couvent 
& prefque toujours même , ie récit de l'im- 
pofteur , pour fi peu qu'il fat annoncé d'un 
ton impérieux, fuffifoit pour perfuader à la 
foule de fes auditeurs qu'ils avoient vu l'éton- 
nante merveille qu'on venoit de leur racon- 
ter. Romains , dirent au peuple les aflaffins 
du fondateur de Rome , les mains teintes 
encore du fang de ce Héros ; Romulus n'é~ 
toit point un homme , il étoit dieu ; nous 
l'avons vu difparoître du milieu de nous , près 
jdu marais de Capréë , &• s'envoler , porté 
fur les ailes de l'aquilon au fé jour des immor- 
tels , dans fon éternelle patrie. Conftruifés des 
temples, élevés des autels à fon honneur ^Ro- 
mains ! & réjouiffés- vous d'avoir ey pour ton • 
dateur, pour maître & pour législateur, l'ami , 
le confident £É l'égal de l'être fuprême. 

~ cet inftant , Romulus qui pendant fa 

vie « 
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vîc # n'avott jamais ambitionné les honneurs 
divins, fut regardé par fon peuplëcomme 
la déïté tutèlaire de Rome , & quelque artil» 
tiplièes qrùe fuffent les preuves de là fiinefte 
cataftrophe qui favdif fait péW'yTatrçoutf 
propre des Romains fut fi flatté d'avoir eu 
un Dieu pour Souverain , que nul d'èntfeux 
noia foupeonner d'impofture le récit d'un tel 
prodige $ oc que Proculus même,fi(Aâgina* 
tibn échauffée & la tète remplie dés Mil* 
lantes idées qu'il s'étoit formées dé l'apothé* 
ofe & de la divinité de Romulus 9 trut le 
voir ^quelques jours après dans toute la ipa* 
jéfté de fa gloire* Oui ,Je Pai vu ^Rbr^mns f 
dit-il; aux Sénateurs afiemblés ; ils'eflmoh* 
tria moi , non tet qu'il itou fur le trône * 
mais radieux , environné d'Un éclat immor~ 
sel , élevé dans les airs , & tenant dans fa main 
fa lance redoutable jje teuffe pris pour Mars 
s'il nViémt nommé y & s'il ne m'eut or* 
donné de venir dé fa part vous annoncer la 
grandeur future de Rome , qu'il à pris à jamais 
foui fk protection* Peuple reconnoijfànt tout ce 
que ce nouveau Dieu exige déformais de vous % 
c'efl que vous thonhorie^ , que Vous implorie\ 
fa puiffance 9 & que vous fado ries Jous le nom 
facré de Quirinus. 

Les affaffins de Romulus étoient fans con* 
tredit de hardis impofteurs j mais leuT abfur* 
de fourberie ayant iké fois rèuifi , leuHabu- 
leufe apothéofe étant accréditée > r,#n ne fuf 
. Tome /. © 
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fllu* facile^ue (Tiotr<^dUire un cube * dlniK- 

& des jeux à ^'bon«éw;de la 
rj .^_ : il e&méme trèsnyraifeinMa- 

b|e que Proçulus enttawîé par laioxce delà 
'* '*-''-' gén^l^de>. (ç% c<mckoyen$ , 




vèilleiix , des efprits timides & crédule* en 




. qui fe préferite f . tous les roonftres qui>fe for- 
j. ipeAt dans leur imagination effrayée f pour 
:iC e f ^PP^fàpns, * des fcmtômes, ou cks dieux. 

*éifiçat^oa iii^prçyùîe de Ro* 
rimpofture ,/& feçtit dk- 
p*i voi^droiçn^ dans k fuite 

^ ^eurç populaires & d« fuperftfcpo* , 
-^ * Sa $* P ar c a«£*Ç ré & fpurJtefc« \ nécéf- 

\ , utiles , & remplit Roçie de divinités ^tiaagè- 

^ rps, de Prêtres, de Yeiïajes $ & gtàcoft à la fo* 

perftion 5 il parvint à faire refpeâ-er une légifla- 

tion pèceuaire , mais génartte , & qui répri- 

r tapit trop i te liceo^e : puhlique,pour croire que 

jamais ïés Romains , peuple dé vaftateur * eut 

fetit voulu s'y Soumettre, fi le légiflateur n'eut 

" jpy l'art de leur faire accroire que c'étoient les 

'"dieux eux-même* qui, lui a voient di&é «a 
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jloîx^ qiv'ij a'entrsprenoit rien &M. leut.or- 

^dre immédi^ f & . fans l'avisée la Nymphe 
Egèrie , leur immortelle meflagère. i 

A la fublimité de la fource d où Niima 
prétendoit avoir puifé fa législation f les fc* 
mains étonnés gardèrent : un filence refcgb» 
eu? , qbèir ent avec zèle, & regardèrent hœq 
de { murmurer contre la fétérité <|e la $fyrar 
phe Egèrie. Sans cefler d'étfre brigands v u* 
jiirpateurs , injuftes, ils furent doçilesa* joug 

Îpi leur fut impofé. I£h ! le jnoye»: dd re* 
ufer de fe foumetre à un Roi que le ciel 
infpire ^ qui a unç cprrefoondauce étr^bte air 
yec les dieux,, # <jpî régie çhaqije jjow ev£ç 
une jei|ne Nymphe^ plus jfpportawë* afr 
faites de fpn gQ^vçsrneroem? ^ \!ci?h/.ioi 
Il fut heureux pour Rome 8ç l&aKfèqufe 
a fut né jvçrtijeux : i^f^^jfmm^ 
ireprendre , à tout exécjiter .fow>&*Qtfyetï 
{es fujets ac<?putumés au brigagdag*$< mm 
cé$ à la viplençfc »? eijtffent boulpyerfé iaaei* 
re , pour fi peu qu!ileut vouju ro#jtre ediaoà 
tion leur fangtifme f & abuler ^de JuautoâtÀ 
fupréme que lui, dpnnoient fûrjsqx fahpréH 
tendues révélations. Nu ma fut: la gloire de? 
îbnfiécle^rornçment de l'Italie; il fit le.bon^; 
fieur de Ton peuple : il eut pu fans effort* &r 

J)Qurû peu qu'il eut été mçqhpht dévaffcef; 
es nations, être l'opprefleur des IjjLois , tiiur^ 
fer des couronnes * envahir des éta%&&irc 
malheur de tes a?wempor^n^, :; t * n u 
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Mais pour un impofteur dont les adroites 
fourberies n'om eu pour objet que le bien gé- 
néral, la tranquillité pubHque y le bon ordre 
& le repos de la fociété ; combien de fcélé- 
fats ont employé arec fuccès les reflburces 
de ftmpofture pour égarer les bommes,trom* 
per les natkm$,commettre impunément les at- 
tentas les plu* atroces , ajouter aux anciens 
méjugés dé nouvelles erreurs , & groffir 
l'innombrable lifte des iuperftitions. Heureu? 
les les nations , torique les impofteurs qui fe 
font formés dans leur fcin , ne le font propofé 
d'autre but oue celui de dominer $ lqrfque 
pour réuffir ils n'ont point eu à détruire les 
opinions reçues , & qu'ils n'ont offenfé ni les 
loix de la faine raifon 9 ni le culte, ni la religion ! 
À*peine l'infortuné Smerdis eût expiré fous le 
fer parricide de Camby fe fon frère , qu'un 
Mage audacieux , Tany oxare , ofa publique- 
ment prendre le nom & les droits du Prince 
immolé. Abufés par la re(Tembtance,les Per- 
fes fécondèrent W faux Smerdis,qui triompha 
des armes dé Camby fe*& paffa de l'obfcurité 
du temple, où il a voit vécu juiqu'alors, furie 
trône oe fes maîtres. Sa fourberie & fa baf- 
fefle furent , il eft vrai 9 découvertes jmais ce 
ne lut qu'après avoir pleinement réuffi , qu - 
•près avoir deshonnoré la plus brillante des 
couronnes. 

Ne vit-on pas auffi dans le 14e. ftécle, 
tros fameux impofteurs fè jouer tour à- 
tour t prefque dans le même tems & fur le 
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snêstç théâtre de la crédulité publique , u 
ttfurper le nom d'uh Souverain, mort depuis 
fept années ? Les Portugais regrettaient en- 
core laperte dû jeunt Sebaftien^leur Roi,qu« 
des témoins fidèles foutenoient avoir vfî ex* 
pirer les armfs à lamain ? il y avoit fept ans, 
devant Àlcaçar en Afriaue, quand on vit" 
deux impofteurs prétendre hautement au 
fceptre portugais > & déclarer avec effron- 
terie qu'ils étoient le vrai SebaiHen , dont oit 
avoit mal à-propos annoncé les malheurs & la 
mort. La reflemblance de chacun de ces deu* 
impofteurs avec Sebaftien étoit fi frappai*» 
\ f leur diffimulation fi profonde , ils affec- 
toient tant de candeur & tant de piété, qu'ils 
formèrent dans le Royaume deux fa&ons 
puiflantes* Us avoient 9 difoient-ils, été cru- 
ellement bleifés devant Alcaçar $ maâs leurs 
blefliares. n'avoierit pas été mortelle*,^ les 
Maures les. avoient retenus quelque tésàs en 
captivité : le bonheur qu'ils avoient eu desM* i 
vader leur avoit infptré 9 pour remercier la 
providence , de vivre erràns & fous l'habit 
d'hermite , dans le défert 9 d v y faire péniten* 
ce de leurs faunes paflees, & de ne remonter ' 
fur le trône qu'après, ce terme. L'ingénuité 
de ce récit & 1'auitétité.des moeurs des faux 
Sebaftiensféduifirent les Portugais 9 au point > 
que les provinces divifées ne demandaient 
chacune qu'à foutenir les droits de i'impofteur 
qui les trorapoiu Le premier des deuxfinvbat 
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n'eut pas affez d'adrefle pour abufeK frtirtg^^ 
tem$ de la confiance publique ^ & qikrftfàë 1 ' 
fortement prévenus en fa faveur (es pamfafts* 
le reconnurent pour im 'matheuteux 1 Taftsr 
nom , fan* talens $ fan* vertus j & revoïtéi dé* 
lçat roéprife , liste condamnèrent à ramer juW 
cpi<i la mort fur les galères du Royaume* Lô 3 
feco ^Mathieu Alvarez ^ frit en quelque fof- / 
te ?«npofteur malgré lui.Il avoktous les traits' ! 
chr>3 m Sebaftien , & Quelques Portugais le ' 
prfrinr pour ce Prince; Il affiîwqu'on fe fréta*» 
ptot tfk- que bien éfrrigné d'avoir jaîtiaA foui i 
ctoaa (pprâme autorite , Uétoit né dan^ ( Firr- 
dîgertÊdiJa VmTKâilier acfcablé foi&£pôft& dé 
la rnifere , dans^bk de Tercère» Cette prô- * 
tetfatiort rrès Ingénue fit tint iittpreffidn tbiit * 
oppofée^Bp* vues éftimabtef dfe celui qui la ; 
faifàt.&frBrefc étohné de'Pèrtfeur des Por- ' 
tagais* jfeHtoyant qutontfcîbftinok^ malgré 
fa$ deôrem * à Iç prendre àbfolumeht poù* ' . 
le Roi Sebaftjen, s'abbandorma aveuglement 
àila bonne fortune , & fe promit bien de ife 
laitier conduite à la fouvéraiàété. Mais peu 
a«cofttttn)é à Téclat de cet honneur, i We laiflk 
trîp tôt ébiouir par la ma je fté dont on Ta voit 
fosoé de fe cbuviir : il «sff^a'ân dédain mé- 
pcriàurt qu'il prenoit pouf de la grandeur» Une 
irjfolertce révoltante qu'il prenoit pour de la 
ndbhiflflk; Ar un ton fi ridiculement pénétré 
quand* ilîëèmtfndoit publiquement à Dieu" 
quel hn ^ fut 'permis d'êçre enfin re<:bft~ 
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. • Kom ê> ks SàperfiùïoruJ -->* * u lt't - 
nu paf lewfte de fe$ Tuiets i^ilefemMer ' ' 
furiet^é de Tes anc$ëS . ^u'il^Séê- '. 
bafe fetf àdttéranslesi ffluTfcel&i'lff fon.airV 1 
fes mahiêW. ' fes traits e^cUmWtëraJbja- , 
blesàcêiixfau HoiS^baftienn^U^nfconti^ , 
nuéde ^«^dèrtèpèùpl^ qui accôiiroit'ea . 
faitatolMMMS pirt£ JEli^raW le terme fatal , 




croyantff^ùrorme^forttak a^fime- fut 
fa -tête ■} itVft livra fans retéhbè \ t^ùte là .' 
batMedé^^alffan(^/(lïf(ifc^uaiîon& ;j 
te&mt**m& htmxk lé Vêtant àuda- '/; 
cieu* , «eAvir* eW^eï-hîb^ greffiers àii Vir' j î 
ce-Raî dÀ Portugal^ ^éigne^eMm.-^ 
ment' d* il* palais ,- & 5e ToWf'lwM;; * 
mette** fèiétààt B» ¥ràO^ ^«Kâ?. 1 \ 



icy «eues oc iuivt qg:iuoo courais , rc^ui 

eniïch#lf ^ohïe rft? Vice-Rôi , féfifta foi- . 
blem«*y fa-pm , ërtdiaînè / con^â' £ r * 
condamné à périr fur l'échaffaut.'' "; : ,'"',' ■ > 

La crôfllereté (wtiêW "ces iMèùx "imôqft p 
teuts fufBfoit pour les faire échouer 's & l îe " 
mauvais fueeesxte leur, entreprue ruina pat 
avancé les teiVtafrves mieux càa^éttêé&y'ot J , 
peut-être pltis légitimés , que fit quel jue'i tem* ' ' 
après . en i <o8 , un nouveau $fôâmènVqui 
jukpi'à i&n dernier inftint fournir ,& prouva 
même , difent quelques Auteurs , qu'il éroit 
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ce mfme Sébaftien qu'on avott cru mort en 
Afrique j & qui guéri de Tes bleflures, atvoit 
pafle Huit .ans dans.Ja captivité. A ce récit 
très-mifçmblable cet homme extraordinai-j 
re ajoutent les rations les plus frappantes : il 
racontqil^eut ce qui s'çtpit paffé de plus 
fecret entré Sébaftien & ics^lu^iatis^ çon- 
fidens, depuis ion enfance îulqu'ayjoijr 4e fil 
défaite devant Alcaç^r. Il montrent l^tâca^ 
trices ies bleflurçs qu'il aVoit reça^, & ces 
-•- ,fi étoieiwei^^ 



celtes que ( le Yraï,Sébaôien porto^i H rap- 



pelloit ag* courrifans ce-, qu'il kun avolt dit 
(Uns quelques circonstances qui i$ pou voient 
«être connues que d'euxl.fculs & dju, vrai Sé-v 
baftiea; mais ce qui jette encore &ea de 
l'incertitude, fur cet événement, ce qui fait 
qu'on eft terne de^ plaire cet domine in- 
torniné , & de le ccoire .le jvrai Sébaftien, 
c'eft fa fermeté, fa confiance , fa nobteJTe , 
ion héroifme dans les, (unpltces qufjfçhatèr 
rent de lui faire fubir lesE^agnols,intéreffés 
à traiter d'inipofteur tout prétendant au fcep- 
ire Portugais. 

Si le Mage Tanyoxare & les deux faui 
$ébaftiens ne réunirent point , ou dumoint 
s'ils n'obtinrent que des fuccès paflagers , 
c'eit qu'ils n'eu entque de fcunbkion 1 & qu'ils 
manquèrent d adreflé ; c'eft que le* nations 

qu'ils s'étoient propore de tromper, avoient 
8ÛUe moyens dedévoUçr lu fonde jc'eii que/ 
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le peupîe eft de fang froid quand il exami- 
ne iî celui qui afpire au fuprême pouvoir 
eft où n eA pas le louvératn dont il oie ufur- 
per & le nom & les droits. Mais comment 
la multitude anrok-elle la liberté de réûfter 
à l'éloquence impérieufe d'un impofteur qui 
dit effrontément aux hommes : Dieu m* envoya 
vers vous pour brifer les liens qui vous at- 
sachent à vos maures. Les loix que je vais 
vous impofcr de la part du ciel , font dou- 
tes f analogues à vos pcnchans ^ à vos,pafjions f 
agréables à fuivre* Placés moi fur le trône 9 
V défendes par le meurtre & le fang $ le cul- 
te que f instituerai : un bonheur impiriffabU 
fera It prix de ceux qui fe foumettront à 
moi § f éternelle réprobation cjl réftrvée à qui- 
conque o/era s'oppofer à la fainteté de mes 
vues. Me miffwn eft atteftèe par le ciel ; jt 
la prouve par des prodiges / Eh ! quel plus 
grand miracle que celui de vous pèrjuader, de 
vous contraindre par la force de ma miffion 
même 9 à reconnoitre en moi le confident & 
t envoyé de Pieu ! Un tel fourbe , pour fi peu 
qu'il (bit audacieux , hardi dans fes projets > 
conféquent dans fes vues, aôif dans tes dé» 
inarches eft toujours fur d'un fuccès éclatant 
Quel encouragement l'impie Cromwel a 
donné à tous les tcélerats qui voudront l'imi* 
ter , & qui auront , comme lui , aflez d'adrefle 
pour profiter des circonstances ! Si Cromwel 
ne fe lut montré que fous les traits d'un citoyen 
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rebelle, d'un fujet fa&ieux,jamaisfon ambition 
ti*eut franchi Feipace immenfe qui le fepa^oit 
dutiône; maûCromwel connoiflbitieshom- 
mes ; il fçavoit que pour les fi*bjuguer il feilçk ? 
parler au nomdu ciel,effray erleurimaginatkm 
& flatter leur amour propre; il fçavoir que 
po)jr ies égarer il falîoit taire briller devant 
çux le fl imbeau du fanatifme; & ûirtout 
avoir fo:n de couvrir l'attrocité de fes corn- ; . 
pfors ,'la noirceur de fon ame., du. voile re£ 
pe&é de la religion. Ce fb| par leiecours de 
cette affrcuie hyprpcrifie^qe ce zèle appar , 
xenr & des récits multipliés de fes révélati- ;V 
ons, que le perfide Olivier chargea de &t$ \ 
Infortuné Stuart, briia fon fceptre f plaça 
fon maître fous le fer des bourreaux", & im- •> 
prima à la nation entière une tache de$hoi> 
noranté :' ,& c'eft ainiï que les habiles im- 

i>ofteih-s Te font toujours côndujts jt Veft pv; 
a même route , à la faveur des mêmes fab)e$, 
des même$fuperftitions,que les fourbesadroits 
font parvenus dans tous les tems à l'exécu- 
tion de leurs complots , au fuccès de leurs 
vues, quelques pernicieufes qu elles ay^nt été. 

On eft i urpris que dans l'^ge le plus brillant . 
de 1* Angleterre, que dans le.fiècleçclairédes 
Ne wtôn , des Drideh , des Waller y de? Miltoq, 
les Angloisfè foient làiffé féduire par Olivier 
Cromwel : on a toi t } le fîècle de Socrate & 
celui des croifodesne différent point entr'eux 
relativement "au peuple, toujours également 
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dïfpbfô à recevoir de nouy elles erreurs f |i! 
éteàdrefempire dé la fuperftïtion ,'à s'embra* 
fer de fanatifrrte. ■;. ' .. 

SU fut jamais un âge contraire aux impof- . 
teurs,cç fut Cërdifâns-Houtéoùlà terre éclairée 
rfè pouvoir" njétôiinoiirè foutétii; de la nature ^ 
dçfcëndu parmi les hommes|i fëfnftï able à eux» 
Si ccmimanda^eri f^aif ré aux élémens, déçi- ' 
les à fa voix.Sr quçfque fiécle dût être à labri 

expirant du pâgahiflme ri^bpjiofoit plus qu'une . 
foibje relance à l'augufte lumière du chrif-* 
tféfiifmëriaif^^ étç f 

pl&îfécoridèn impoftéuri.I- un ; (ihârlatari a- ^ 
éatàit ;& fcéiérat infigne , pàfle dans Sam arie " 
ppûi tinfe îrteflïgeticte célèfte , & te fait appel? . r 
1er parles Samaritains la grattât y èrtudt Duiu J 
h 9 aufré ittoifts ambitieux ;. Théodàs prend le ' 
titré' de Propriété y perfiiâile une roule de** 
Juift y lé* euMgç Mëkpiitet à leurs familles, ^j 
à leurs proKmbn* /les? ciondliit fur les Bbrd^ 1 f 
du Jourdain , 8t leur fait croire qu'à fa voix * 
lès eau* du fleuve Wmnterôiït vçrs leur t 
four ce, & tjuetiouveato Moïflj il palier a fui- 
vi de [ fe no^B^lt * .#ijfcples y à pied fec , 
fur la rive oppofêé. Le peuple attendait en v 
iîlence raccompliflement de ce& f grandes', 
protnefles f quand le gouvernement peu dif/ * 
pofé à croire à J'apoftolat du fourbe , envoya 
contre lui un petit nombre dé foldats 9 qui le 
prirent & regorgèrent , ainfi que les plus obf* 
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tinés des fes profélytes. Un autre Tbéoda* 
peu effrayé du châtiment dont orfavoit pa- 
yé les prophéties du dernier impofteur , parut 
dans la Judée a peu-à-près dans le même 
tëms,& dédaignant les fondions de précur- 
feur du Meffie 9 il fe dit hautement le Sau- 
veur , envoyé du ciel, & prédit par les livres 
(acres. Lé* Juifs le fui virent en foule : mai| 
ni le nombreux cortège dont il étoit fuivi f 
ni l'augufte caraâère dont il fe difoit revêtu , 
ne l'affranchirent point des fupplices deûinés 
aux rebelles. 

Dix ans après la mort du fécond Théodas, 
un Egyptien , moins fourbe que trompé lui- 
même par un accès <Je démence f vint à Je* 
rufalem , dit qu'il étoit le fils de Dieu , & que 
pour confirmer fa miffion & fa divinité , il 
aiioit d'un figne de fa mata faire écrouler les 
mursde Jéruialem. Les babttans de cette ville 
toujours ftupides 9 fanatiques , fuivirent cet 
homme infenfé fur le Mont, des Oliviers , ok 
il feignit d'intercéder fon père pour la con- 
fervation des remparts de Jéruialem , & fe 
retira au bruit des acclamations de l'imbécile 
populace. Un quatrième impofteur conduifit 
dans le défêrt un grand nombre de Juifs , qui 
y attendirent vainement & la manne célefte , 
& les prodiges furprenans que leur chef 
leur avojt promis. 

On vit dans la Cyrénaique un Jonathas, igno- 
rant & pauvre Iwerand, féduire la multitude 
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par des preftige* fort greffiers, &perfuader à 
its admirateurs de le fuivre dans le défert où il 
les égara , & où ils périrent tous , heureux de 
croire jufqu'au dernier foupfc cru ils fui voient 
le Sauveur. Le plus pernicieuxde ces fourbes 
rut le fameux Barchochebas , qui après avoir 
rempli l'Orient de (uperftitions , perfuada 
aux Juifs de lever contre Adrien l'étendart 
de la révolte , & attira fur eux les forces 
de l'Empire & l'indignation de l'Empereur, 
qui les traitant dès-lors en citoyens rebe£ 
les , les réduifit à un état dont, ils n'ont ja- 
mais pu fe relever. 

Le plus entreprenant , le plus audacieux 
des fourbes , rut Apollone de Tyane , donc 
l'inipofture éblouhTante féduifit l'Europe 6c 
TAue , & dont les fuccès facrilèees furent fi 
éclatans, que longtems même après fa mort, il 
à voit encore des temples , des Prêtres , des au- 
telsj&qu'onadoroit àRome & danslereftede 
FEmpire comme le plus puiflant des Dieux, 
Apollone ofa lutter contre le bienfaiteur fu- 
préme , le rédempteur , le fouverain-mai- 
tre des hommes ; & la plupart des nations 
donnèrent & fes impoftures la préférence (ur 
les miracles opérés par J. C. lui même. 
L'hypocrite de Tyane devint, à force d'a- 
dreffe, de fraudes oc de perverfité, l'objet de 
la vénération publique $ fon impudence con*. 
fondit le petit nombre de Sages qui Ta voi- 
ent pénétré ,• il (e couvrit de gloire , fi c'en 
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Vtirune «a abufer areç dfrooterie t!e la 

Vrédulite j5iibîj(^ie j &aprèf s'être joué du 
& ; des tiom mes pendant près d'un fié- 



trie f il modrut .'«: 4a mort fut' une impoftu- 
re nouvelle : caJ il avoit eu Fart de per- 
iiiader aux Peuples qu'immcytel^ il ne de£ 
cètldroit pâi dans la nuit du tombeau ; niais 
<ju*à FinAantou il çefferoit de paroitre , il 
remonterait aux cieux. .'",*-,. 
* Quelque grande qu'ait et é U célébrité d'À- 
çà]\ône,i\ eut peu dé chofe à faire pourl acqué- 
tir ; il étoit annonce f attendu, & connu avant 
tnêrhe que (fe ; nauré j &il ne'Iui ^efta, quandil 
fut venp au mpndç,qt/à marcher avec afTuran* 
. ce dans la route Criminelle que fa mère & la 
; fhipidité demies contemporains lui avoient 
tracée. La vie de cet homme plus tfnguljer 
qutxtraordi taire, a été écrite pa* ll^nis^ 
foti 'fctmfiderif ', fôn difciple , ! ipn Técrétai- 
r rè /Ton ami «.le plus fanatiqne de Tes feç* 
r tatëtf rs. Phi îoftrate aqffi croule \)qae pa* 
iriis 4 /mais un peu moins enthopfiafte , a ra- 
conté auffi les a&ions d'ÀpolJçne. Lucien 
a couvert de ridicule le héros dç ces deux 
)ànégytiftes : mais la vérité perce à travers 
es fabiei gravement racontées par Damis 
& Philoftrafe \ & quelques effprçs qu'ils ?ty- 
cnt 1 fait poyr accréditer rimpp^ure du four- 
be^ Qu'ils ont placé au rang des Dieux f pti 
découvre qùeliut Apôllorie f .& par quels 
moyens il parvint à fe faire ériger des au-. 
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teîs. Faï choifi dans Tes délires mêmes de 
parais §c de Philofttate les traits .les plus 
' frappans'de là vie d'ApoUone , Ôf ceux qui 
m'ont pam les plus propres à faire çonnoitre 
l'empire de la fuperftition , & la facilité que 
les hommes eux-mêmes* donnent aux Ijbpof- 
teurs qui veulent les trompes* 
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CHAPITRÉ^VL 

De la naiflance & des premières années 
d'Afollone âeTyaMi 

ON dirent que Philoftrate, quand il par* 
le de la mère d'Apolbne , s'exerce à 
Ï teindre Minerve feus les traits de Venus. 
\ lie étoit belle & vertueufe r dit-il j on ne 
JX)u voit la voir fans l'adorer ; on ne pouyoit 
entendre fans fe fentir pénétré de refpeék 
pour fa fageffe & pour fes mœurs , quelque 
auftèfes quelles fuflent. Damis s'eft épuifé 
auffi en éloges fur la vertu de cette femme , 
dont il tait le nom , le caraftère vicieux 9 
les aventures un peu deshonnorantes , & les 
intrigues fcandaleufes ; mais elles avoient été 
trop publiques , trop éclatantes , & il n étoit 

{ruères poflible d'en dérober à la poftérité 
a honte , la baflefle & l'autenticite. 

Cynire avoit toutes les grâces & tous les 
défauts de fonfèxe. Vive, bouillante, impétu- 
eufe, elle avoit l'art de cacher l'emportement 
de fes pailions , & fon amour effréné pour 
le libertinage fous les dehors de la vertu f 
de l'innocence & de la religion. Unie par 
les chaines de l'hymen avec l'un des plus 
illuftres habitans de Tyane 9 Cynire fe 
jouoit impunément de la foi conjugale , & t 

toujours 
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toujours envçlopée des ombres du miftère» 
fe livrott fans retenue à Tes penchans adul- 
tères, & s'abbandonnoit fans remord à Tes 
proftitutions. 

Depuis deux ans , des fondions importan- 
tes , & qui intéreffoient la Cappadoce entiè- 
re, retenoient à Rome, auprès de l'Empereur, 
le faucile époux de Cynire , qui combloit 
de Tes viles faveurs fous ceux , efclavesou li- 
bres, dont fon coeur corrompu défiroit la 
jouiffance. Dans le nombre çfe les amans 
étoit un jeune facrificateur du temple de 
Junon. Profondément diflimulé ce 'Prêtre 
vicieux s'abandonnoit , à la faveur de fon 
hypocrifie , aux plus honteux excès ; & 
tandifqu enflammé de défirs , enyvré de dé- 
bauche 9 tout entier à fa perverfité , il par- 
tageoit avec mille rivaux le vœux & le lit 
de Cynire , fa modeflie affe&ée , fa ferveiH: 
dans le fanftuaire , fon zèle pour les dieux , 
la candeur de fes difeours & fes perpétuel- 
les déclamations contre le vice , en impo» 
foient aux habita ns de Tyane , qui juroiem 
par fon innocence & fa profonde piété * 
comme ils juroient par la puiflance 6c fim- 
mortalité de Junon. 

Cependant Cynire qui comptait fur Fex- 
ces même de fes débordemens pour en ca- 
cher la honte à fon époux & au public, 
fut trompée dans fon attente. Soit que vi- 
vement éprife de fon nouvel amant , elle lui 
Tome L P 
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eut facrifié fes nombreux concurrens , foit 
qu'entraînée par l'yvrefle de fe paffion, et 
le eut négligé les criminelles précautions 
qu'elle avoit prifes jufqu'alors y elle fe fen- 
tit mère , avant même de craindre qu'elle 
pourrait le devenir. Confiife, inquiète , éplo- 
rée, elle fit part au facrificateur de (on humi- 
liant état. Le Prêtre accoutumé au crime, 
& la félicitant de fa gloire future*: " Vous 
allez donc , s'écria-t'il , reprendre votre em- 
pire dieux chimériques , êtres imaginaires ! 
O vous que créa l'impofture * ô vous que 
la terreur & la fuperftition ont depuis tant 
de iîécles fi ftupidement adorés, & dont je 
ne fçais quelle feôe nouvelle prétend , dit- 
on, rènverfer les autels, dieux fabuleux, 
fi le menfonge vous donna Texiftence , c'eft 
à la fraude feule qu'il appartient de réta- 
blir votre antique puiffance prête à s'éva- 
nouir. On dit qu'un immortel eft defcendu 
iur la terre , & que ramenant les hommes à 
l'augufte vérité 9 il a fondé une religion pu- 
re , {impie , fublirae , fur les ruines des cul- 
te établis. Mais fi les hommes adoptent cet- 
te nouvelle doôrine , que déviendront nos 
temples , nos oracles , l'autorité des facrifi- 
cateurs ? Quelle honte pour nous fi les peu- 
ples un jour plus éclairés & moins timides 
dévoilent nos fourberies , le méchanifme 
{les prodiges que nous opérons, les moyens 
que nous employons pour éblouir les têtes 
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foîbles , la puérile obicurité de nos oracles , 
l'abfurdité de nos cérémonies , & la licence 
effrénée qui règne dans nos miftères ? Non, je 
ne la verrai jamais cette révolution fatale, 
Tordre entier des Prêtres fécondera mes com- 
plots; j'oppoferai pour conferver les droits 
du facerdoce & l'autorité des facrificateurs f 
l'audace à la puiflance , les preftiges à la lu- 
mière, Phypocrifie à la vertu: je jure d'em- 
ployer pour ces dieux , cjue je méprife, que 
je (ers , & auxquels je ne crois pas, les mêmes 
moyens que le ciel a pris pour les détruire. Dé- 
jà depuis quelques années , les peuples incer- 
tains attendent pour fe déterminer en faveur 
de l'ancien ou du nouveau culte, que les dieux 
infultés , outragés , avilis > vengent leur eau- 
fe par quelque grand événement. La nouvel- 
le religion fait aes progrès rapidesjles immor- 
tels fe taifent, les oracles font muets, & les 
Prêtres déconcertés demeurent immpbiles,& 
gardent le filence fur les facrés trépiés. 11 eft 
tems de rendre la voix à nos vaines divinités. 
Belle Cynire ! on voi^s croit chafte , vertu- 
eufe y l'imbécile multitude me refpeâe,& me 
regarde comme le plus fage des hommes : 
profitons de cette erreur publique j perfua- 
dons à la foule crédule que vous porter un 
Dieu dans votre fein: renouvelions, & pour 
l'honneur des dieux , & pour votre pro- 
pre gloire, les heureufes impoftures qui ren- 
dirent autrefois fi glorieufe la honte de 

P 2 
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Léda, de Danae, d'Alcmène, & de tant 
d'autres * qui tendres comme vous , ne fau- 
verent leur réputation , qu'en mettant fur le 
compte de quelqu'un des dieux , les plaifirs 
împrudens & les larcins trop indiferets de 
leurs amans. Ne craignez pas , jeune Cynire : 
on ignore notre amour ; je parierai au nom 
de la plus grande des Déefîes, & je difpoferai 
le peuple à croire aveuglement toutes les 
fables dont vous voudrez couvrir votre fé- 
_ ite . 

Raflurée par ce projet de fraude , & déjà 
toute glorieufe des honneurs qu'on lui ren- 
droit , Cynire alla dans fes jardins de Délie f 
attendre les effets de l'impofture méditée par 
fon aimant 9 & forger la merveilleufe aven- 
ture fur laquelle elle devoit fonder fa grof- 
feffe $ & accomplir l'oracle que la Déeffe 
avoit rendu. 

Dès la nuit même qui fuivit le départ de 
Cynire , mille prodiges étonnans annoncè- 
rent dans Tyane quelque grande révolution: 
des cris perçans , des hurlemens affreux fe 
firent entendre dam le temple , dont toutes 
les portes étoient exaftement fermées y & du 
haut de la voute,on voy oit fortir des tourbil- 
lons de flamme , qui fans embrafer le faîte de 
l'édifice , fe perdoient dans les airs : des voix 
fortes , inconnues f faifoient retentir les rues 
des noms des dieux , & fe repondoient corn* 
Oie files dieux mêmes raffembiés àTy ane sap- 
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pelloient & s'interrogeoient les tins les autres. 

Cette nuit orageufe remplit d'effroi tous 
les efprits. Le peuple confterné fuyoitderue 
en rue, & le trouble général a ug ment oit en- 
core la terreur & l'épouvante de chaque ci- 
toyen. 

A- peine l'aurore eut diffipé les ombres de 
la nuit , que la grande porte du temple Cou- 
vrant avec fracas , offrit aux regards étonnés 
de la multitude , la ftatue coloflale de Junon, 
qui du fap&uaire, où jufqu'alors on l'avoit 
adorée , étoit venue d'elle-même fe placer à 
Fentrée du périftile. Lendéfordre & le déchi* 
rement de Tes habits marquoient , ainfi que la 
Tueur dont elle étoit trempée , la violences 
qu'elle avoit éprouvée & les efforts qu'el- 
le avoit faits pour ne pas s'éloigner de £e$ 
autels. 

Aux cris d'effroi que ce prodige fait pouf- 
fer aux fpftateurs , les Prêtres de lai Déeffe 
accourent , & feignant une extrême fur- 
prîfe K ils s'arrêtent pétrifiés f lèvent les 
mains au ciel » fe protterneat aux pieds de 
la Déeffe , & la conjurent de ne point a- 
bandonner les habitans de Ty ane % d^xon- 
fentir qu'on la porte à la place facrée qu'elle 
doit occuper j & là de ptefcrire les vœux, 
les expiations & les facrifices qui pourront 
détourner les maux affreux que femble an- 
noncer à la ville lé projet de fa fuite. A- 
lors quatre facrificateurs foulé vent la ftatue* 

Pi 
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& paroiflant fuccomber Tous l'énormité du 
poids , il la portent lentement & fuivis dfe 
tout le peuple , au milieu du fanâuaire» À- 
peine le temple, quelque vafte qu'il foit, 
peut contenir la foule qui s'y rend de toutes 
parts comme dans un azile inacceflible aux 
traits de la colère des diçux. Mais malgré 
le concours prodigieux de tous les habitans 
de Tyane , un (itence profotid règne dans 
Taflemblée. Une terreur morne , accablan- 
te , enchaine les efprits , & glace tous les 
cœurs : les Prêtre inclinés entourent la Dé- 
efïe , & n'ofent élever leurs voix. Les affif- 
fans étouffent jufqu'aux foupirs que l'effroi 
leur arrache. 

Cependant une fureur foudaine s'empa- 
re du premier des facrificateurs , de celui- 
là même , par l'ordre duquel s'exécutoit 
cetre chaine de fraudes : il fe lève ren- 
verfe la coupe des libations , l'encens qui 
fume fur l'autel , le couteau des fecri- 
fîces: fes yeux étinceilent d'un feu vif & 
divin; il s'élance fur le trépié facré. Là, 
dans les tranfports les plus violens , il s'a- 
gite impétueusement ; fon vifage pâlit , fes 
cheveux fe hériflent j fa poitrine s'élève & 
femble prête à s'entr'ouvrir : la fueur coule 
fur fon front : il veut parler , Texpreffion 
expire dans fa bouche, & fa langue embar- 
raflee ne peut plus prononcer des fons ar- 
ticulés : il mugit de fureur , & fejS. lèvres 
V ^s font couvertes d'écume ^tourmenté 
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comme s'il étoit fous la main des fyries , 
il tente de nouveaux efforts , & s'écrie en- 
fin d'une voix rugiflante & entrecoupée. " 
O Junon ! puiffante Déefle , pourquoi m'ar* 
raches-tu à mes faintes fondions ! . . Où 
m'as-tu tranfporté ... Quelle main inconnue 
fait tomber devant moi le voile du deftin ? 
Dieux éternels ! je les vois confondus les 
ennemis de votre cuite *.. Il naitra donc 
dans les murs de Tyane le Reftaurateur 
de vos temples.*. Eh quoi, c'eft l'un de 
vousô immortels , qui, caché fous la forme 
humaine , vient rendre à vos autels & l'éclat 
& l'honneur qu'on cherche à leur ravir?... 
Femme timide & vertueufe ! c'eft le plus 
grand des dieux : oui , c'eft lui-même : que 
.crains- tu ? ne rougis point de ta gloire j elle eft 
pure, elle eft éclatante i elle ne périra jamais,,. 
L'impofteur épuifé de fatigue le jerte , 
en achevant ces mots, dans les bras de 
quelques Prêtres qui l'emportent hors du 
temple. Cependant la multitude r a durée 
par cet oracle; mais ne concevant pas com- 
ment il fe pourroit faire qu'un Dieu naquit 
dans Tyane, cherchoit à pénétrer le fens 
mjftérieux des paroles qu'elle venoit d'en- 
tendre. On s'empreffa d offrir des facrifices 
à Junon , & les entrailles des vidimes ne 
préfenterent aux Augures que les plus fortunés 
préfages. Tant de bonheur annoncé par un 
concours de prodiges fi furprenans , paflbit 
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l'intelligence très-bornée des fpe&ateurs ; 
une nouvelle fçène vint fixer leur incertitu- 
de , & répandre le jour fur les ténèbres 
de l'oracle. 

Une rumeur foudaine fe fît entendre à 
la porte du temple ; la foule preffée fe di« 
vifa , & Ton vit s'avancer à pas précipités 9 
une femme effrayée , belle, malgré le défor- 
dre de fa parure y les cheveux épars , le 
fein à demi nud , les yeux baignes de lar- 
mes y la terreur fur le front , pâle , trem- 
blante , éplorée : on l'eut prife pour la plus 
râvifTame des Grâces, pourfuivie par quel- 
que audacieux Satyre, & cherchant un azile 
contre ta violence de fes hardies entrepri- 
fes. C'étoit Cynire elle-même , l'adultère 
Cynire , qui avertie par fon amant , venoit 
faire autorifer par le ciel fon impudence & 
les marques deshonnorantes de fes proftitu* 
tiens. Sans faire attention aux regards de 
raffemblée , ni à Tindécçnce de fes véte- 
mens , elle court vers le fan&uaire , & firan- 
chiffant la barrière qui fépare tout profane 
de l'autel , elle fe jette aux pieds de la Dé- 
effe. " Chafte & puiffante époufe de Jupiter, 
dit-elle, Junon ! protége-moi y défends mon 
innocence , rends témoignage à ma vertu : 
écoute q la plus refpeâable des immortel- 
les \ écoute le récit de l'étonnante aventure 
qyi vient de m'artiver ; punis - moi fi j'o- 
fe bleffer la vérité* Je m'étois retirée dans 
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mies jardins de Délie pour y pleurer en li- 
berté l'éloïgnement de mon époux : ce ma- 
tin au lever de l'aurore , cette abfence trop 
infupportable à mon cœur,faifoit couler mes 
larmes, quand le ciel s'eft obfcurci foudai- 
nement ; un nuage épais & noir a paru fe 
détacher de la voûte célefte ; il eft refté 
fufpendu fur ma tête ; j'ai voulu fuir ; mais 
mes pieds engourdis & comme fixés à la 
terre , ont refufé de m'obéir : cette nue ef- 
frayante defcendoit , & fembloit prête à 
m'écrafer fous le poids de fa chute ; j'ai 
levé les yeux au ciel ; tout à -coup mille 
éclairs ont enflammé ce nuage , qui s'eft 
ouvert de toutes parts aux coups redoublés 
du tonnerre ; la foudre en eft partie : en- 
vironnée de feux éclatans, je fuis tombée, 
& je croyois toucher à mon dernier ins- 
tant : mais , ô furprife extrême ! ô merveil- 
le ! ô prodige ! une douceur inexprimable , 
une y vrefle , une volupté inconnue aux 
mortels , s'eft emparée de mon ame ; & 
mes fens inondés de plaifir... ô Junon! 6 
pudeur ! Non iln'eft pasd'expreffîpn qui puiffe 
peindre le raviflemeht fuprêrae où j'ai été 
plongée... Mes yeux rendus enfin à la lumiè- 
. re , ont vu diftinftement la foudre remon-' 
ter vers ce même nuage > qui *'eft auflitôt 
obfcurci, & du fein duquel ces paroles qui 
retendirent encore à mes oreilles fe font 
faites entendre : raffùre-toi Cynire, le ciel te 
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jufiijîera; va au temple ; invoque la Ëéejfe } 
& conferve furtout avec le plus grand foin 
le dépôt facrê que les dieux t'ont confié *\ 

Cynire avoit à-peine raconté cette grof- 
fière fable, que le chef des facrificateurs s'a- 
vancant vers le peuple : " Vous venez de l'en- 
tendre , s'écria-t'ii avec tranfport j vous 
avez entendu l'explication de l'oracle de la 
Déefle j Peuple , n'en doutés point , Cynire 
eft mère , & l'enfant qu'elle porte eft un 
dieu ,,. 

Ce dieu tant annoncé * ce dieu reftaura- 
teur de l'idolâtrie expirante , fut le célèbre 
impofteur de Tyane. Les prodiges qui ac- 
compagnèrent (a naiffance , ne démentirent 
point , s'il faut s'en rapporter à Damis , les 
graiyls événemens qui avoient annobli la 
honte de fa mère. Cynire alla paffer les 
derniers jours de fa grofleffe dans la cellule 
la plus reculée du temple de Junon ; car 
il étoit très-important de fe précautionner 
contre une foule d'accidens imprévus , qui 
euflent découvert les fourberies du père 
tFApoilone & l'infamie de fa mère : il étoit 
important que l'on put , fi elle enfantoit 
une fille ou un fils qui périt en n ai fiant , 
fubftituer un enfant tel qu'il avoit été pro- 
mis par l'oracle. Mais ces précautions de* 
vinrent inutiles ; Cynire accoucha heureu- 
fement d'un fils. 

Le del , difent Damis & Philoftrate, la 
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terre & la nature entière donnèrent * des 
marques éclatantes de la divinité de cet 
enfant. Ce fut pendant la nuit qu'il vint aii 
monde; & pendant cette nuit glorieufe , 
la Lune , raconte Damis , éclaira la terre d'un 
feu plus vif & plus ardent crue celui de l'af- 
tre du jour : fes rayons échauffèrent autant 
& plus encore que les rayons du Soleil. 
Des fons extraordinaires retentirent dans les 
rochers de la Théffalie. On entendit diftinc- 
tement en diverfes parties de la Grèce * de 
l'Afie-Mineure r & furtout aux environs de 
Tyane, des cris de joie dans les airs,& com- 
me s'ils partoient d'au-deflus des nuages. Les 
arbres» aes forêts vivement agités inclinè- 
rent leur cime , quoique le tems fut calme , 
& que les vents alors fuflent tous enchaî- 
nés. L'Egypte, patrie des dieux, treflaillit, 
{juoiqu aucun tremblement de terre , aucune 
éruption de volcan n'eut caùfé ce frémif- 
fement. L'Océan , pendant cette nuit , n'é- 
prouva ni aux ni reflux , & les ondes ora* 
geufes de la Méditerranée ne furent agitées 
par aucune tempête. On vit à Rome un 
vautour pourfuivi par une colombe , fe 
cacher épouvanté fous l'autel de Vefta. 
Dans l'Etrurie > Saturne fe montra fous la 
forme d'un lion à tête de vieillard , & an- 
nonça aux augures le retour dé l'âge d'or. 
Douze heures avant & douze heures après 
la naiffànce d'Apollone , Cynire fut fur la 
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terre , la feule femme qui mit au monde un 
enfant ; & durant cet efpace de tems toute 
végétation fut fufpendue , & toute forma- 
tion , tout développement arrêté. 

Mais , ce n'étoient encore là, continue 
Damis, que de légers phénomènes , com- 
parés aux grands prodiges que les dieux 
opérèrent dans l'appartement de Cynire. 
De cette foule de prodiges , fort extraordi- 
naires à la vérité y mais beaucoup plus ab- f 
furdes que furprenans , & dont le prolixe V 
récit pourroit fatiguer la confiance de mes 
Le&eurs ,- je ne rapporterai que le fuivant-, 

{>arcequ'il m'a paru moins înfenfé que tous 
es autres, quoiqu'il le foit infiniment. 

Seule d'entre toutes les femmes + Cvnire 
n'éprouva dans fon enfantement quedesfen- 
fations agréables ; mille riantes images éga- 
yèrent ton imagination , & il ne fortit de 
la bouche que des fons raviffans 9 des chants 
mélodieux , aulieu des cris aigus que la vi- 
vacité de la douleur arrache dans ces mo- 
mens affreux. Le dernier jour de fa grof- 
fefle avoit été pour elle le jour le plus dé- 
licieux , le plus tranquille de fa vie. Ses 
yeux appéfantis enfin par le fomroeil, fe fer- 
mèrent à la lumière ; mais à-peine elle fut 
endormie , que les dieux lui envoyèrent le 
plus brillant des fonges. Elle crut voir l'é- 

Sjoufe de Jupiter , la majeftueufe Junon , 
urne de Lutine s'approcher de fon lit. 
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Surprife f pénétrée de refped &de véné- 
ration , Cynire alloit fe profterner aux pieds 
de la Déefle , quand étendant vers elle Ton 
fceptre d'or: „ reflç, belle Cynire, lui dit Ju- 
non $ dans d'autres feins je recevrai tes vœux 
& tes adorations : des foins plus importans 
me conduifent auprès de toi} c'eftpourte 
fervir , pour te fouftratre à la douleur d'ut* 
trop pénible enfantement que les dieux 
m'ont conjurée de defcendre de l'Olympe. 
Et toi (acre vengeur de la troupe immortel- 
le , bienfaifante divinité ! toi qui depuis neuf 
mois attends , caché dans le fein de Cynire, 
l'inftant auquel le deftin t'a permis de pa~ 
roitre fur la terre, montre toi , viens, entends 
ma voix : le ciel & la nature ont pris foin 
d'annoncer aux hommes le glorieux féjour 
ue tu t'es engagé de faire dans la carrière 
e la vie". Junon , continué Damis , couvrit 
en prononçant ces mots , Cynire de (on 
voile , tandifque l'induftrieufe Lucine ten- 
doit au Dieu naiflant une main fécourable. 
La mère d'Apollone cherchoit dans fon ame 
agitée des expreffions qui puffent rendre les 
fentimens d'amour & de reconnoiffance que 
lui infpiroient la préfence & les bienfaits de 
Junon, quand s'élevant, telles qu'un météore 
qui fort du fein de la terre, brille & fe perd 
dans le vague de l'air , la Déefle & fa com- 
pagne s'envolèrent environnées d'un nuage 
radieux , & s'échapèrent à travers les murs 
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de la cellule , qui fe refermant auffitôt , ne 

laiflerent d'autre marque de cette augufte 

apparition qu'une lueur légère qui s'évanouit 

bientôt. 

La rapidité de cette fuite & le bruit que 
les Immortelles avoient fait en difparoiflant, 
éveillèrent Cynire , qui , l'efprit rempli de 
trouble , les fens vivement émus > & ne pou- 
vant douter qu'il venoit de fe paffer en elle 
quelque chofe d'extraordinaire , fe fentitla 
poitrine oppreflee > & comme furchargée 
d'un fardeau : elle y porta les mains ; mais 
ô prodige ! ô furprife extrême > c'étoit un 
enfant j c'étoit le fils qu'elle venoit de met- 
tre au monde , & qui étoit attaché à fon 
fein. Malgré Pobfcurité qui régnoit dans le 
lit f Cynire diftingua les traits de cet enfant, 
& ces traits étoient plus beaux que ceux de 
l'amour même. Cynire étonnée , interdite , 
& peut-être épuilée , alloit appeller du fe- 
cours , lorfque le dieu Àpollone la regar- 
dant & fouriant du trouble où elle étoit : 
99 pourquoi , dit -il , ô femme , que déformais 
j'appellerai ma mère , pourquoi cette émo- 
tion & cet étonnement ? Aimiez - vous 
mieux que ma naiflance vous caufât des dou- 
leurs & de cruels tourmens ? Je fuis des- 
cendu fur la terre pour inftruirè les hom- 
mes, & afin que mes exhortations leur devien- 
nent plus utiles , j'ai pris la forme humai- 
ne ; mais fi vous* avez été celle que j'ai choi- 
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fie pour me donner l'exiftence , devois-je 
vous faire achetter cette préférence , quel- 
que glorieufe qu'elle foit pour vous, au 
prix des fupplices ordinaires delà maternité? 
Ceffez donc vertueufe & chatte Çynire , â 
ma mère! ceffez d'être agitée ; goûtez les 
douceurs du repos, & laiffez-moi le foin d'ap- 
prendre & de perfuader aux hommes les 
prodiges éclatans qui fe font paffés fur la 
terre oc à Tyane , avant & lors de ma naif- 
fance. 

Il eft aifé de comprendre quelle dût être 
l'enfance du divin fils de Cynire : on devi- 
ne, fans peine , qu'il fut le plus fçavant des 
hommes , avant même que la nature eut per- 
feétionné (es organes : auffi me difpenferai-je 
de rapporter toutes les grandes chofes que 
Damis & Philoftrate racontent de lui : car il 
feroit inutile de dire à mes Leâeurs qu'A- 
pollone parla toutes les langues connues 
avec la même facilité , & qu'il avoit déjà 
les principes de toutes les connoiffances hu- 
maines , avant l'âge auquel le refte des hom- 
mes commence à articuler des fons , à ex- 
primer quelques idées. A force de vouloir 
âluftrer ion héros , Fenthoufîafte Damis fa- 
tigue , irrite , & ne peint Apollone que fous 
les traits d'un impofteur élevé à la fraude & 
formé de bonne heure au menfonge & à l'hy- 
pocrifie. Adoré, dit-il , dans Tyane , il y étoit 
occupé tour-à-tour à déployer la puiffance 
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d'un Dieu , ia valeur d'un héros , les grâ- 
ces de l'enfance , la force & la majefté d'un 
Souverain , la fageffe & l'éloquence d'un 
grand Légiflateur. 

Tout ce que laiflent entrevoir les récits 
fabuleux de Damis & les contes de Philof- 
trate , c'eft qu'Apollone reçut Féducatiori la 
plus propre à juftifier , aux yeux de (es Con- 
citoyens 9 la fauffe & très-abfurde idée qu'on 
leur avoit donnée de fa divinité ? On voit 
encore quedeftiné > avant même que de naî- 
tre^ répandrel'erreur > on eut foin de lui don- 
ner de très-bonne heure l'ufâge & l'intelli- 
gence des langages divers & des mœurs des 
différentes nations chez lefquelles il devoit 
aller rétablir , à force d'impoftures , le culte 
des faux dieux. Ingénieux [, plein de viva- 
cité & dévoré du défir de fe rendre célè- 
bre, il s'inftrtrifït des principes descqnnoif- 
fances les plus abftraites & les plus diffici- 
les j & fon extrême facilité à apprendre 
tout ce qu'on lui enfeignoit fut telle , qu'à- 
peine âgé de 1 4 ans , il fut jugé capable 
d'aller feul inftruire la terre', & ramener les 
peuples au paganifme & aux fuperftitiorçs* 

) 

Fin du Tome /• 
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